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L e  f r a n c - p a r l e r
Les anciens rem arquaiént déjá, que les poetes 

ont m auvals caractére : ¡1 faut étendre ce  ju -  
gem en l á tout ce qui tient une p lum e et qui 
fa it  m ém e de la prose. Les rom an cicrs n c  sont 
pas toujours d’ un‘ com m erce  tres agréable ; 
quant aux journalistes, ils ne sont ja m a is  con - 
tents de rien.

C roira¡t-on qu ’ils se pla ignent de la guerra ? 
Ils ne vont pas ju sq u ’á prétendre qu’ ils ne 
trouvent plus rien á  dire. Le paradoxe serait 
un peu fort ; ils n e  peuvent nier qu ’on n ’ait 
beaucoup plus á  d ire quand il se passe quelque 
ch óse  qu ’aux tem ps oü il ne se passe r ien ; 
m ais  ils se p la ignent qu ’on  ne les laisse rien 
dire, ni parler de ce qu ’ils savent, ou suppo- 
ser ce qu’ ils ignorent. L ’ h isloirc leur est m esu- 
rée, le ch am p  de l ’in con n u  leur est interdi!. 
L ’agnosticism e, qui est une si grande ressource, 
est sous sóquestrc ju sq u ’ñ la un des hoslikités.

11 est vra.i que uous n ’apercevons pas tou­
jou rs  pourquoi on nous m et un doigt sur les 
ícvres, et, daTis les grandes occasion s, un bou if 
sur la langue. Par exem ple, nous avons com - 
pris  que l’on  diffórát c in q  seinaines d’autori- 
ser la  d ivu lgalion  du raid exécuté par le licu - 
tcnant M arohal, qui fa isa il, dans les córeles, 
I’ob jet de toutes les conversations. N ous avions 
plus d e  peine 4  com prendre qu ’on ne crüt devoir 
nous con in im iiquer que les prem iares lignes.de 
la proclam ation  sem ée par cet aviateur ti tra- 
vers l’A llem agne, alors que, selon tonto vrai- 
sem blance , les B erlinois avaient pu lire le do- 
cum ent in  ex ten so  : ¡1 nous paraissail peu pro­
bab le  que le lieutenanl M archal eút volé 
1300 kilom étres et risqué sa vie pour le leiir 
o fír ir  avec des blancs. A u jou rd ’hui, tout s ’^r- 
range. Nos lecteurs trouveront ci-aprés le texte 
ju g é  hier dangereux... et nous com pron on s en ­
coré  m oins.

M algré ces anieroches inevitables, nous 
m aintenons que la guerre, loin de nous lier 
la  langue, nous a rendo le fran c-parler que 
nous nous flaltions d ’avoir, et que nous n ’avions

Eoin l du tout en tem ps de paix. Nous étions 
eaucoup plus génés qu ’on n ’im agine d ’ordi- 

nairee par les convenances diplom aliques.
• Se rappelle-t-on  que le ivgretté llenri de 

B ornier avait fait recevoir á la Cornédie-Fran- 
¡;a¡se une tragédie intituléc M aliom el ?  Sur les 
ínslances do l ’am bassade ottom ane, celte piéce 
ne fut jam ais représentée. Nous pouvons nous 
en consoler, d’ autant qu ’eile n ’esl pas pcrduc : 
elle a trouvó un éditeur. Elle n’ aurait eu peul- 
clre aucuh su ccés si elle avait été jou ée. La 
question n ’est pas la .: il est irritant de ne pou- 
voir dire, sur un théálre, ce qu ’on pense de 
Mabnmef. et d’éfre nbligé de com pla ire  a  un 
A bd-u l-IIam id . (L a  cliose 6 tait de son tem ps et 
du président Carnot.)

II était en core  plus pén ible d’étro contraint 
do m arquer á un Francois-Joseph  de la vén é- 
ration  (c ’ étail le lerm e consacré). Ce sinislre 
petit vieillard, bien plus abom inable  que le 
sultán rouge, devait étre plus m énagé par nous 
que par ses peuples. A  V ienne, on prenait la 
liberb’  de l’a.ppeler <• le pére Sohatz » :  á  l’étran- 
ger, il était le vénérable doyen des souverains 
o Europe. b a o s  ce qu ’on appelle le <* cim e- 
tiére i) des ¡ournaux, oü, vu son grand age, son 
article nécrologique était depuis lonaleinps 
tout preparé, il fa lla it voir avec quelles pré- 
cautions superstitieuses on en dém énageail de 
loin  en loin les lourds paquets, el, quand on 
les m ontrait par liasard a  un curieux, entendre 
de quelle voix  basse, de quelle voix d’église on 
lui m u rm u ra it : ■< 0 a. c ’e s l P rangois-losepb . o

Eli b ien ! c ’est une jo ie  de penser que ces 
Franf.ois-Joseph-Iá n c  serviron í pas. Quand le 
pére Schatz mourra^ nous pourrons le ju g er  
selon ses m érites, qui son t m inees, et selon  ses 
crim es politiques, qni son t ónorm es sans gran - 
deur.

N ous n ’avons pas attendu la  derniére vilenie 
autrichienne, la pendaison d’ un m ourant, pour 
dire que, s i l’A llem agne est l ’horreur de l’ Eu- 
rope, l’A utriche en est la  honte : obstinée dans 
l’ anachronism e, su ran n fe  dans la barbarie, 
tou jours pareille á elle -m ém e, á  l’Autri&he de 
la C hartreuse de P a rm e  et des P rison s  de  S il­
v io  Pellico.

La guerre finirá, et nous n ’aurons pas tou­
jou rs  la liberté de nous exprim er sans détour; 
m ais les paroles restenl —  heureusem ent ; 
ce qui est dit est dit. On se dem ande m é m e ,—  
non pour l’Autriehe, ca r  elle m ourra dans l’ im - 
pénitence linale, —  on se dem ande quelle 
m ine íeront alors ceu x  de nos ennem is qu i ne 
seront plus o flle ie llem ent nos en nem is, ou les 
ainis tiedes á  qui nous avons assené quelques 
vérités. Im aginez que F erdinand de  B ulgarie 
trahisse uue fo is  de plus : de sa  part ne faut- 
il pas s ’attcndre á tout ? Un jo u r  viendra pent- 
élre oü nous devrons lui taire nofre m epris. 
Nous tairons, sans r ieo  retirer. Les parole •. res­
ten t.

A bel Hermant.

Ce que Ven dit
En attehdant...

P artir  en  a érop lan e d e N an eg , p a sse it  par 
B erlin , n e  m atiquer que p or  su ite d ’u n e  pann e  
banale e l  d ésolan le les  ligues ru sses  qui éta ien l 
en  m íe, —  á  cen í k ilom étres, pou r  un  aéro qui 
p lañe un  p eu  haul, u ne ch osc  est e n  v u e l  —  
c’ est u n  exp lo it Irés brillan!. E l il fa u t déplorer  
l’ a ccid en l qui a  fa il  du lieu lenant aviateur M ar- 
cha i un  p rison n ier  des A ulrich iens.

A u -d essu s de B erlin  il avait laissó tom ber, a 
de n om b reu x  exem pla ires, e e c i :

« N ous aurions p u  bom barder la v ille  ou verlc  
d e B erlín , el tu er a insi des fem m es  el des en - 
fa n ts inn ocen te. N ous nous con ten lon s de lan- 
ce r  seu lem en t la  proclam ation  suivanle... »

L e  p lus ordinaire bon  sen s  p erm el de lirer 
les con séq u en ces  de c e  raid m a gn ifiqu e, et qui 
p eu l se  renouveler.

A u  debut d e  la gu erre, París a  regu p lusieurs  
fo is  la  visite d ’aérop lanes a llem ands qui ont 
écorn é  N olre-D am e el lué ou b lcssé des hom - 
m es, des fem m es , des en fan ís. P lus lard, des 
zep p elin s  onl a llein t celte  capitule e l  on t fa il  
d’au lres victim es, d élm isan l aussi des éd ific e s  :  
le  raid du lieu lenant M archal es l un  g a g e  que  
ces  allaques n e  se  reproduironl pas. Car, si elles  
avaient lieu  de nouveau, des rep résa ü les  se -  
raienl p lus que p erm ises  sur B erlin ; e l  l ’cn lre- 
p rise  du vaillant aviateur frangais p rou ve  que  
ces  represan tes sont possib les.

P i e r r e  M i l le .

Les liistoires qui nous viennent d’Autriche sont 
toujours bien amusantes.

Pentlant la derniére offensíve, un fort partí hon- 
grois, surprenant une patrouille, était parvenú — 
tout arrive —  á ramener une dizaine de prisonniers.

Voilá nos Italiens, des Italiens de Sieilc, internes 
triomphalement au camp de Ober Gerspitz-Brum.

Les Siciliens ne sont pas comniodes. Gens rudos, 
ils font rudement leur devoir, mais s’accommodent 
mal d’aucune discipline, et plus mal dans un camp 
de prisonniers que partout aiileurs. Un Florentin, 
en gehenne avec eux, employait toute sa diplomatie 
á calmer ses fouguenx compatriotes.

Mais les Palermitains ne s'cn attirérent pas moins 
les rigueurs du général de la région, qui vint les 
sermonner.

Son homélie terminéc, il s’ adrcssa á l’un des pri­
sonniers et lui demanda son inipression.

Le montagnard répondit simplcmenf, par ce mot 
patois :

—  S cecco! (Pourceati).
—  Que signifie ? demanda le général.
Le Florentin s’approcha vivement :
—  Ce mot, chez nous, est honorifique. II signifie 

a peu prés «  Excellence ».
—  Bien, bien, acqniesqa le général autrichien.
Le soir méme, au rapport, il était ordonné aux

prisonniers siciliens de crier á haute voix «  scecco a 
chaqué fois qu’un officier de l’empire entrerait dans 
leur section.

Ce qu’ils ne manquérent jamais de íaire...
*** .

Ce sera uue bien jolie  collection de caniles, sticks 
et cravaches qu'aura dans quelques mois le jetine 
prince de Galles.

En cffet, chaqué fois qu’un petit bois est enlevé 
par les Anzaes, les gars du Yorksliire, Ies Ecos- 
sais, etc... une petite baguette épargnée par l’oura- 
gan de feu est coupée dans ce qui fut le bois.

Le plus habile de la troupe y  grave la date, le 
lieu, le numero de son régiment, et le colonel envoie 
ce souvenir glorieux á l’héritier dn trónc d’Angle- 
terre.

Suivant cet exemple héroíque, les marins de la 
Grande-Bretagne ont décidé de forger une cou- 
ronne avec le fer pris á chaqué vaisseau allemand 
vaincu par eux et de l’offrir au jcunc prince George, 
qui vient de passer avec succés son examen d’admis- 
sion á PF.cole Navale Royale d’Osbome.

Souhaitons au prince George autaut de eouron- 
nes de ier (]ue de sticks de frene et dc-noisetier au 
prince de Galles!...

***
Les quinconces du Luxembourg, oü les marron- 

niers commencent ñ prendre des tous de ctiivrc, o f-
frent cet été, pour l'observateur superficie!, une phy- 
sionomie assez 1 8 3 0 . Et ce ne sont guére les toi­
lettes des femmes qui donnent cette iinpression, car

les Parisiennes préférent le Bois au Luxembourg. 
N on ! Ce sont les hommes, á l'attitude lasse, aux 
gestes lents, qui pourraient évoquer sous ces mar- 
ronniers centenaires I’époquc oü Lamartine y venait 
pleurer Graziella...

Mais ne nous y trompons pas! Les hommes qui, 
en 1 9 1 5 , marchent á pas lents sous Ies ombrages du 
Luxembourg ne sont point des dandys ■< en train 
de báiller leur vie ». Ils ne portent point leur cccur 
en écharpe, conune Chateaubriand, mais simplement 
leur bras. Ces soldats blcssés ont, eux, l’áme bieil 
portante, et leur belle humeur á toute épreuve «  re- 
monterait vite, le moral »  des illustres ombres ro- 
mantiques s'il leur prenait la fantaisie de se 111011- 
trer. Voyez-vous le fantóme de Lamartine en pleurs 
s'asseyant au coin d'un banc du Luxembourg, prés 
dátil de nos poilus éclopés ?

_— T ’en fais pas. 111011 vieux 1 T ’en fais pas! di- 
rait le poilu á Lamartine.

***
II faut dire le 110111 des héroínes de France, puis- 

que l’on ne doit pas écrire celui de nos héros. II faut 
répandre le nom de Mme Isabelle Trévin, femme 
du mairc de GuiUemont, prés de Péronne, a deux 
kilométres et demi de la ligne de feu.

Son mari ctant paralysé, elle a assumé toutes les 
fonctions du mairc : chaqué matin, elle comparaít 
devant le commandant local, distribue leur tache, 
dont elle est responsable, á ses administres, les pro- 
tége; assiste á la visite des malades avec le médecin 
militaire allemand; réquisitionne le lait pour les be­
bés, va fleurir les tombes des morts, et enfi», aprés 
quelques visites particuliéres, s’occupc de sa propre 
maison.

Le soir. rapport aux autorités allcmandes qui, topt 
de méme, ne peuvent que s’ incliner devant cette 
femme de devoir.

Les neutres jouent aux petits jetix inñpcents. Les 
journaux scandinaves rapportent une anecdote 
charmante sur le roí Gustave de Suédé.

Ce roi est un grañd marcheur. II y a quelque 
temps, il parcourait une longue route qui traverso 
une forét. Une cabanc de búcheron se trouvaut sur 
son passage, le roi y  entra, sans se nommer.

—  O h ! o h ! Votis aimez la marche, dit le búche­
ron, pour étre venu á pied jusqu’ici.

—  Certes, répondit le roi, je  suis un bon mar- 
cheur.

—  Eh bien! monsieur, je  vous paríe une couronne, 
dit le búcheron, que vous 11c faites pas dix kilomé­
tres, jusqua la table du carrefour, aussi vite que 
moi ?

—  Je tiens le pari, dit le roi Gustave.
Les deux hommes se mettent en route. Le roi a 

bientót dépassé son compagnon. Arrivé á la table 
du rendez-vous, le roi eut peine á distinguer, eomme 
un petit point nojr, le búcheron sur la route.

Alors, il prit une piéce de vingt couronnes, la 
posa sur la table, á l’ intention du búcheron, et re- 
gagna son cháteau.

Et Ton dirait une liistoire du temps des eontes 
de fées.

***
Savez-vous ce que c’est que le drill/
C’est une méthode psycho-physiologique alíemande 

pour l’élevage du soldat.
Les inventeurs du drill prétendent, en efíet, s’ ins- 

pirer de lois scientifiques.
Ils se placent au point de vuc des matérialistcs 

allemands qui ne veulent considérer le monde, lia- 
bitants compris, que comme un phénoménc exclusi- 
vement mécanique.

Pnisqu’on peut fortifier le musck par l’cxerciee 
répété, on peut également, affirment-ils, fortifier, ou, 
plus cxactement, asservir la volonté par l'exercice, 
par l’exercice continu, et sans lui laisser le temps de 
prendre conscieuce.

Le soldat souniis á une telle discipline est plongé 
dans une sorte d’hypnose, inécanisé et dirige á vo­
lonté par son Iivpnotiseur : son feldwcbel ou son 
ober-leutnant.

—  Le drill fait le soldat ideal, assurent les promo- 
teurs de ce systéme.

II est probable que les soldats idéaux ue valent 
pas les simples poihis, les «  méprisables petits tom- 
mies i>, les «  joucurs de maindoüue j>, ni les paysans 
slaves «  aruiés de. bátons »...

Si leurs instructeurs Ies drillent, cela ne nous 
empéehe point de Ies étrillcr 1...

L e  Veilleur.

Ayuntamiento de Madrid
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d un optimiste (LES ANCLAIS CONTINUENT A PROGRESSER
malgré la résistance acharnée de l’ ennemi

-----------------wrv/w---------------------- -

Nous rempGrtons des succés iocaux au sud de la Somme et devant Verdee
S U R  U N  C H A N T A G E

Les délégués suisses qui étaient venus b París,
il y a tantdt un mofe, sont repartís, au bout. de
plusieurs jours de négociations, pour aller cher- 
cher 4 Berne quelques documents. lis devaieat 
revenir dans les quatre jours; en fait, ils ne re- 
víennenL que dans les quatre semaine-s.

E st-ce a dire qu'ils ont perdu leur temps en 
roule?... Nous ne le pensons pas.

f c  ne sais pas si ce mois était nécessaire pour 
permettre aux négociateurs suisses de retrouver 
des documenls égarés. En tout cas, il a donné
aux Allemands le loisir de réfléehir sur la situa-
tion.

On sai! déjii qu'ils ont retiré la note en forme 
d*ultimátum qu 'ils avaienl adressée 4  la Suisse. 
Voici qu’aujourd'hui un de leurs journaux, le 
Welthandel, se plail a expliquer ingénument ce 
changement d'attitude :

« Le conflit était sérieux, d it cette feuille sé- 
i-ieuse elle-méme, mais, aprés tout, la Suisse n’en 
était pas la cause. Elle ne peut pas plus se m et- 
tre du cdté de l’Allemagne. qui lui fournit du fer 
et de la liouille, que du cóté de l'Entente, qui lui 
fournit des pruduits alimenlaiies. En boycottant 
¡a Suisse, I'Allemagne n’aurait rien b  gagner dans 
le présent. mais elle aurait beaucoup 4 perdre 
dans I'avenir. Dans le présent mime, elle abouti- 
rait 4 faire eneore baisser le cours du mark. »

Et voilá précisément ce que les Alliés ont tou- 
jours dit. Cest justem ent parce qu'ils avaient 
fait, tout seuls et du premier coup, ce raisonne- 
ment judicieux, qui a coüté au gouvernement 
allemand et au W elthandel lant d’étude, qu’ils 
ont toujours consideré la note allemande comm e 
un bluff et un chantage.

Les négociateurs suisses, qui vont nous reve­
nir, seront done, selon toute espérance, des négo- 
eiateurs édiüés. Ils se sont rendu comptc. nen  
doutons pas. qu'en les forfant 4 résister, fú t-ce 
á leur corps défendant, les Alliés leur ont rendu 
un éminent service.

Pour bien faire, il faudrait qu'ils se rendissent 
compte de quelque chose de plus.

Un chantage, qui n'a pas réussi. n'en est pas 
moins un chantage. Du fait que l’on s’est trouvé 
en mesuré dé tléténdré sa bour.se centre un tire- 
laine. il ne resulte pas que le tire-laine devienne 
un honnéle liomme.

Le raisonneanent des Allemands aux Suisses 
peut se résumer ainsi :

—  Nous nous rendons compte que la pression 
que nous avons tenté d'exercer sur vous n’avait 
aucuue chance d’aboutir, que mime, en insistant, 
c ’ est 4 nous seuls que nous nuirions; nous renon- 
cons done 4 toute pression et nous ne vous de­
mandóos ¡ilus rien —  que de la reconnaissance 
pour cette modération.

En conscience, quelles que puissent étre la m o- 
dération des Suisses, leur neutralité. leur cam - 
plaisance, nous nous imaginons qu’ ils auraient 
grand tort de savoir trop de gré 4 I’Allemagne pour 
cette sorte de bonne volonté.

Candide.

La bataille continué avec acharnem ent au 
nord de la Som m e, et la  siluation devient de 
plus en  plus favorable  4 nos alliés. Les A lle ­
m ands on t lan cé  des contre-attaques furieuses 
eontre l ’aile droile el le centre de la nouvelle 
ligne, c ’est-4-dire aux abords de G uillem ont et 
du bois  des Foureaux. Ils ont partout été re- 
poussés avec de grosses pertes, pendant que 
les A n g la is  progressaient sur p lusieurs poiuts, 
notam m ent au nord de Poziéres. dans la  d irec- 
tion  de M artinpuich et de Gourcelette.

P endant que nos alliés brisaient progressi- 
vem ent la résistance de I’ennem i entre Po­
ziéres et G uillem ont, nous avons m ené 4 bien, 
sur l ’autre rive  de la  Som m e, quelques opéra - 
lions locales. A u  sud d ’Estrées, nous nous sem ­
ines em parés d’ une batterie ennem ie. puis 
d ’un groupe de m aisons organ isé  en forte- 
resse, en bordure de la  route d ’Estrées 4 D c- 
niécourt. N ous avons égalem ent en levé quel­
ques (ranchees au nord de V erm andovillers. 
Le bois Etoilé, au nord-ouest de ce village, est 
tam bé en notre p ou vo ir  le  2 0  ju illet, m algré 
de form idab les défenses et notam m ent des 
abris souterrains de m itrailleusés dont notre 
artillerie a flni par avoir raison.

On voit, sans qu’ il nous soit póssib le  d ’insis- 
ter, ce que ces actions de détail peuvent avoir 
d ’avantageux pour le développem ent procbain  
de notre oíTensive.

N ous avons, en m ém e tem ps, reálisé une. 
sensible avance devant V erdun, en reprenant 
á l ’ennem i une redoute située 4 l'ouesl de l’ou- 
vrage de T hiaum ont, entre cel ouvrage et le 
bois dit des T rois C om es. A in si 1’elTort des A l­
lem ands pour se donner de l ’air autour de l’ou - 
vrage de T hiaum ont. se trouve linalem enl 
perdu. Le lerrain que leurs attaques en masse 
du 1 1  e l du 1 2  ju ille t leur avaient p erm is de 
gagn er leur a été repris peu á peu, et tout est 
a recom m encer. Ils recom m enoeront sans au- 
cun doute; le bom bardem en l v io len ! qu ’ ils d ¡- 
rigent en ce m om ent sur tout le fron t com pris  
entre la région  de F leu ry  et eelle de la Laü- 
fée , au sud de D am loup. indique as'sez cla ire- 
m ent leurs intenlions. Mais tbutés les chandes 
son t pour que les nouveaux sacrilices de l’en - 
nem i soient aussi vains que les précédents.

Le g en era l A lexeiev , ch e f d ’état-m ajor de 
l ’arm ee russe, a indiqué á  un rédacteur du Ti­
m es  que quatre d iv isions a llem andes on t été 
récem m ent am enées du front occidental sur le 
front russe pour parer au danger de l ’offensive 
en V olh yn ie . «  N ous en attendions, a-t-il 
ajouté, une cin qu iém e, m ais elle  n ’est pas ve- 
nue. »  Si celte cinqu iém e d iv isión  a m anqué 
au rendez-vous, c ’est qu ’ une nécessité^ plus ur­
gente eneore la retenait, On voit que l’o ffensive 
concertée des arm ées de l’Entente m et l 'A lle - 
m agne dans un em barras qui ne peut que 
s’ accroitre. et qui serait, m ém e en l’ absence de

L es grands chefs alliés : L e  général A le x e ie f  au granel quartier général russe

tout autre résullat, le com m en cem en t de la 
victoire.

En V olhynie, les A utrich iens et les A lle ­
m ands con tinuen l 4 céder du  terrain au sud de 
la Lipa. Les prem iers on t été battuus prés de
K olm ov, sur la rive droite de cette riviére, 4
une dizaine de kilom étres en am ont de son
la  Lipa. Les prem iers ont été battus prés de
Galitchane. un peu plus 4 l ’ouest sur la m ém e 
rive, en fa ce  dé Krasov.

Jean V illars.

Nungesser abat son dixieme avión

SOUS-LlEUTENANT
Ch a p u t

S o u s - L ie u t e n a n t
N u n g e s s e r

Une fois de plus ces tleux rois de l ’air, le sous- 
lieutenant Nungesser et le sous-lieutenant Chaput, 
viennent d’avoir les honneurs du commumqué 
pour avoir abattu, le prem ier, son dixiém e avión 

ennem i;  le second, son huitiéme.

O ffic ie l. —  Dans la jou rn ée  du 22 ju illet, le 
s o u s -lie u te n a n t N ungesser a abáttu son 
dixiém e avión allem and.

Dans ia  nuit du 24 au 25, une de nos escadril- 
les a bom bardé les gares de P ierrepont, L on- 
guvon  et des b ivouacs prés de M angiennes.

l e  général \ lfx e ie f  ( 1), chef déta t-m ajor général de l'arméc russe, entouré des officiers de son 
étal-nm ior 'et de plusieurs officiers allres dont le général de Laguiche (2), attaché militaire 
f ranea¡s  —  Nous publions plus loin Ies déclarations du généralissime russe sur la rertitiule aue

nos alliés ont d’ uno victoire décisive

L E  M E S S A G E  
des aviateurs frangais

á  la popu la tion  berlinoise

Nous avons relaté hier l’admirable exploit de 
l’aviateur Marchal, allant survoler Berlin pour y 
lancer 4 profusión une proclamation destinée 4 
éclairer le peuple allemand sur le véritable but de 
la guerre.

V oici le texte de ce document :
N ous aurions p u  bom barder ¡a ville  

ou verle  de B erlin  et lucr des fem m es  
et des en fan ts in n o cen ls ; m ais nous 
nous con ten teron s de fa ire  connaítre  
au peuple a llem and la proclam ation  
su ivantc :

L e s  A v i a t e u r s  f r a x ij a is .

A LA P O PU L A TIO N  BERLINOISE  
D e n om breu x  A llem ands clairvoi/ants saven l 

d ésorm ais q u e  la gu erre a é té  d éch a inée par 
les ron seillers m ililaires d es cours de V ienne  
et de Berlín. Tout m en son ge o f f ic ie l  ou o ffi-  
cieu.r et toute fa u sse  in terprétation  ne pourronl

Ayuntamiento de Madrid
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pas am uder dans le  m onde e e  fa it  b ien  élabli 
Que le  ffo ttvern em en l a llrm and  a vouiu el p ré- 
m éd ité  la  qu erre, d’ a ecord  anee le  qou vern e- 
m en l aufrichiim , e l  l’ m reiubte inévitáble.

VoiUt le  fa il b ien  élabli dan! pera orine dans 
le  m onde, ex cep tion  fa ite  de l AUem arpie» ne  
p eu t p lus douler. On a endorm i le  p eu p le  a lie- 
m a n a  el, on  Ini n  m entí pour k  lan eer dans une 
qu erre qu ’ il ida past oPutMe, (M  a a ppclé querre  
de d é fen se  el d ía ffra n ch issem en l une querre  
lonr/uemenl /treparAe de conquétes el de sp o -  
liahons.

C om bien  de letnps dar era  en core  c e  eav- 
n a g e?

C am bien  d e fo ts  n e  eomt a -l-o it p as p rom is  la 
p a to?  Pour la  N oel (te 1 9 1 4 , é é jd ;  apré.s, pour 
c e ñ e  de 1 9 1 5 ;  apré.s la  priste de Var sa c ie ; c.om- 
m e su ite  de l'aeeupalúm  de la  S erb io ; on  rous 
a lou jovrs fait. briJler la  p a ix  de can l les t/en.r. 
M aialenunl, ellri e m a il  dti s e  produire aprés 
la  con qu éle  de V erdun , P enan l Vertían s ’ti­
m on ee! le a l  en  man laques les cadavres d es mi­
tres. On q n gas pillé les v ie s  alie.mandes ucee  
u n e prodigaltlé h io tü e ; les sa erifices son l in ­
nom bra b les , m ais Í/s ufapporleronl pas la 
paix.

L es A lliés  ne m anquent de r íen ; ils ne con - 
naissen t pas les cartas de pain , les caries de 
q ra is s e ; ils iq n oren i les jou rs  sans d on d e.

Les produíls du m onde en tier  son l a  tém  
dis p os  ilion  e l  leu r parvien n en l d ’ m te  fa cón , re- 
quliére. L eurs (o rees  nnqm enlen t lovjortr». Vos 
soldáis con n a issen f l’a rm ée  fran^aise, son  cotc- 
raqe et son  énertfic.

L ’a n n é e  anqUtise s ’a ccro il jou rn eltem en t. Ce 
peuple d e  cinquanle rnillions d'habilants a éla­
bli le. s erc icc  obtiqatoire. L ’appui d e  s e s  puis- 
san tes eo lon tes pá rvien t cou linucU em ent a ia 
m ére  patrie. L es iln sses  puise.nl lou jours de  
n ou vetles  m asses d'ham m es dans leu rs lerri- 
toires itu m en ses  el m etlen l le  sur plus de leur 
m atériel httm atn á la disposilion des A lliés. 
Leurs horom es son l m ain lenant b ien  arm és e t  
rich em en l approtñsUrnnés de m nnihons.

L ’Allemtu/ne s ’esi a lién é la  sqm palh ic des 
nalitms nen lres por fassas.si.nat en  m asse de 
n om bren x  innneents, fe m m e s  e l  en fa n ts , (fui 
voya a ea ien l sur les paquebots, el par sa fa cón  
cru etle  tic con d u ife  la querre.

L e v h iffr e  d e  s e s  en nem ts au gm en te tous 
le s  jours.

I.es A lliés  son l ferm em en l décidés á aller 
ju sq u ’ au  bovl.

Vous lu tle t pour vos rois sanquinaires, pour 
vos ju n k ers  e l  pou r eos agrariens.

N ous lu llons pour la libérte  de tous les  peut- 
ples . con tre la. tgrann ie il’une coste  m itila ire; 
nous voul.ons la  pu nilion  d es cou ti a Irles;  no"S  
vout.ons qn ’ une luerie com m e c e lle  ti laque lie  
iitras assislou s d ev ien n e im possib le  pour lou­
jours, et c e  bu l sera  allei.nl to n q u e , en  A lie- 
m aque, le  peuple posséd era  te droil d e  déeider 
lu i-m ém e d e  la  q u erre et d e  la  paix.

-  »-• -« —   —■—
L'AJCURNtMENT DE LA QLESTION IRLAWAISE

La guerre doit passer 
avant le Home rule

< D’abortl, et avant tout, pensou.» á la  querre. » 
CTest sur cetie form ule  ae salut pu b lic  et de 
bun sens que les partís s’étaieiTt m is d'accord,. 
en  A ngleterre, pour résoodre la questiort d ’lr - 
lande aprés la  révofte des S inn -F em ers. Bnfin 
l ’espoir d’ un rég lem e!]!, cf'un arrangem ení air 
m on is de l’éternelle alTaire d ’ frlande apparais- 
sa it! On sait eom m enl M. L loyd  G eorge se ruit 
á  rceu ire , avee le  lernne propos d'aboulii'.

M. U o v d  G eorge a  para un m ontenl loucher 
de bien prés au cueces. 11 avait fa it —  la guerre 
aidant —  ee véritable m iraele de trou ier un 
terrain d ’entente entre les nationalisles irlan- 
dais et sir Carson, le Cham pion de l ’orangism e, 
1’organisateur de la réaistance arm ée au H om e 
rule. Cependanl, á  m esure qu ’on a serré la ques- 
tion de plus prés, les difficu ltés ont apparu. Les 
d ivergences se  son l aecusées. On se rappetle 
les incidenís que determ ina rop p osifion  des 
m inistres consérvateurs et la dém ission  de  lord  
Selborn , m inistre de  rA grictrlfure. Chaqué partí 
revenait sur ses positions. Pour les eon -ervá- 
teurs c ’était la fa ib lesse d e  radm lnistra lion , 
trop libérale, de M . ü irre ll quí avait causé la  
sédition du S in n -F ein . Pour les naüoualistes, 
e ’était la m en ace  orangisle... Entre ees théses 
irreductib les, sur quoi reposait. le problém e ir- 
lan da is  tout entier, la  coneilia lion  de M. Lloyd 
G eorge devenait im puissante.

Devant les d iv ision s du  Parlem ent, M .Asquitb 
a proposé d’a jou rn er la solution  du problém e 
irían dais. C’esl la  tactique q u e  le patrioliam e et 
la  sagesse recom m anden í. il n e  ía u t pas, pour 
Je H om e ru le, lisq u er une erise parlem entaire 
qui risquerait d’entrainer á  son  tour une crise  
m inistérielle. G’est ee  que M. A squiíh  a trés 
bien  com prís. L es naiionalistes irlaoda is le 
eo in p recn cron t aussí. Jacques BainvilTe-

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
d u  M a r d i  25 J u ille t  (723°jourde la guerre)

15 H E U R E S.

AU SU D  DE LA S O M M E , h ier  en  tin de 
jo u rn ée , n ou s  a v o n s  e n le v é ,  AU SU D  D’ E S -  
T R E E S , un  ilo t  d e  m aison s p u issa m m en t f o r « 
tifíées  p ar ¡ ’ en n em i. A u  co u rs  (Tune p e t i t e  at= 
taqu e, n o s  tro u p es  o n t  ch a ssé  le s  A H em ands 
d e q u elq u es tra n ch ées  qu’ ils  o ccu p a ien t  AU 
N O RD  DE V E R M A N D O V IL L E R S .

E N T R E  L’ O ISE  E T  L ’ A ISN E , n ou s a von s  
d isp er s é  á c o u p s  d e fu s il p lu sieu rs  r econ n a is - 
sa n ees  qu i ten ta ien t  d ’a h ord er n os  Ik/nes 
D A N S LE  SE C T E U R  DE T R A C Y -L E -V A L .

SU R  LA R IV E  G A U C H E  D E  L A  M E U SE , 
u n e te n ta t iv o  d 'a ttaque en n em ie  a  la  gren a d e  
V E R S  LA C O T E  304 a éch o u é  sotts  n o s  fetrx de 
n rííra itteu ses -

SU R  LA  R IV E  D R O IT E , b om b a rd em en t  
v io le n t  d e  to u te  r e g ió n  c o m p r is e  E N T R E  
F L E U R Y  E T  LA  LAU FE E.

EN A L S A C E , a la su ite  ( fu ñ e  p rép a ra tion  
d 'a rtiller íe , le s  A H em ands o n t  p r o n o n c é  une  
a tta q u e  su r  n os  p o s it io n s  V E R S  B A L S C fí -  
W IL L E R  (N O R D  = O U E ST  D’ A L T K IR C H ). 
A p rés  un  co m b a t a s s e z  v if , f e n n e m i  a é t é  re* 
j e t é  d e  q u e lq u es  é lé m e n fs  d e  tra n c h é e s  oii II 
a v a it p r is  p ied .

23 H E U R E S.
E n  d eh o rs  d ’ u.t b o m b a rd em en t v io le n t  

dans la  REG ION  DE LA L A U F E E  ( r l v e  d ro ite  
d e la M e u s e ) ,  au cun  é v é n e m e n t im p o r ta n t a 
s iq n a ler  su r f e n s e m b le  du fron t.

Les Anglais gagnent du terraif* 
au nord de Poz eres

13 H E U R E S  30.

P en d a n t c e s  d ern iers  jou rs , f e n n e m i  a 
a m en é  d e n ou v ea u x  r e n fo r ts  d’ in fa n te r ie  e t  
d’a r ti l le r íe  SU R  LE  F R O N T  D E  LA  S O M M E .

P en d a n t to u te  ia  jo u r n é e  d ’h le r  l e  b om b a r­
d em en t en n em i a é t é  a  p eu  p r é s  co n tin u  e t, 
a  c e r ta in s  m om en ts , t r é s  v io len t. U ne ten ta -  
t iv e  d 'a ttaque su r  n o tr e  flanc d ro it, fa i t e  h ier  
a p rés -m id i, a é ch o u é  sou s n os  f e u x  d ’a r tille -  
r ie . L a  n u it d ern iére , d eu x  a u tres  a ttaqu es  
( f in fa n te r le , p r é c é d é e s  ( fu ñ e  ca n on n a d e pa r- 
t icu llé r em en t v io len te , o n t é t é  la n cées  c o n tr e  
l e  c e n tr e  d e  n o tr e  llg n e . E lles  o n t  é t é  ég a le= 
m en t a r r é té e s  p ar la  co n cen tra tio n  d e n o tre  
a r t i f le r ie  e t  d e  n o tr e  fuslllade.

E n  aucun  e n d r o it  f e n n e m i  rfa  r éu ss i á a t- 
te in d re  le s  tra n ch ées  britan n iqu es , e t  s e s  val- 
n es  a tta q u es  d o iv e n t  lu í a v o lr  c o ü té  d e  fo r t e s  
p e r te s .

S u r d ’a u tres  p o in ts  d e  la llg n e  ¡I y  a eu  de 
n o m b reu x  co m b á is  c o r p s  a c o r p s  e t  n o tr e  in - 
fa n te r ie  a g a g n é  du te r ra in  e n  p fn sieu rs  en - 
d ro its . AU N O R D  D E  P O Z IE R E S , d o n t la 
p lu s g ra n d e  p a r tie  e s t  a ctu e'.tem en t e n  n o tr e  
p o s s e s s io n ,  fe n n e m i  co n tin u é  a  r é s is í e r  a v e c  
a ch a rn em en t ; m a is , la  au ssi, n o u s  a v o n s  ga ­
g n é  q u elq u e  te r ra in  e l  n ou s n o u s  son tm es  
em p a rés  d e  d eu x  m itra illeu ses  e t  a v o n s  fa it  
d e n o u v ea u x  p r lso n n iers , d on t d eu x  com m an - 
d a n ts  d e  hataiHon.

19 H E U R E S  45.
U n v io le n t  co m b a t co rp s  a  c o r p s  a ccom p a - 

g n é  d e  j e t s  d e  g ren a d es  s le s t  d éro u lé  to u te  
la fo a r n é e  en  d lv e r s  p o in ts  de n o tr e  lig n e  d e  
ba ta ilte . C e t a p rés -m id i, f e n n e m i  a  e s s a y é  
d e la n ee r  du  n o rd -e s t  u n e  a tta q u e  ( f in fa n te r íe  
su r  P O Z IE R E S . C e t t e  t e n ta t iv e  a  é c h o u é  so u s  
n o tr e  f e u  (fa rtiH erie .

E n tr e  l’ A n c r e  e t  la  m er . r íen  ( f  Im p orta n t  
a sign a ler .

V 1TTE L. —  S A ISO N  1916
Choísie en raison de ses condifrons a nrgiene et 

de séeurité eomme siége provisoire des Eeoles 
Normales de trois départemenfs et comme resi­
dente de nombreuses famiUes me naceos, ta station 
de VrrrEi. retro «v e  cef-fr armée sa vegne habi- 
tuelie.

L’OFFENSIVE RUSSE A RIGA
Le g é n é r a l  K o u r o p a t k i n e  posséde

l ’ í n i t i a t í v e  d e s  o p é r a t í c n s

PÉTKOGRvn, 25* ju illet. —  L e généraf Kouro- 
paLkine pnsséiii*, á n’en pas douter, l'initiative. 
dans les opéralions eommencées sur le front riord- 
o o e s t ; s’ il désirait forcee HindeütMKg a auiener 
ses réserves el a les iminobiliser, ou sfíT vonfart, 
aai coutraire,- L’obüger á attaquer, i l  a parfaite- 
ment réussi.

11 n’est pas douteux que les Russes afent gagné 
du terrain' tout le long des pesitton'» de Riga. •

sínivant des rapports partieuliers tout fait di­
gnes de foi, il est eertaiu que sur quelqnes points 
fes AlTemantfs' ont perdif dés' tranchées qw’ ils 
avaient m is beaueoup de temps et beaucoup de 
soma A construiré. Ils ont Uúsaé eacore beaue«*up 
de prisonniers. Geux-ci arrivent san» dm ontinuer 
a Riga,, pwr paquet» de 50 a¡ *00 Mi# sout affam és; 
leur étewwewesl est gram* dé canstaber Faetivité 

i qui régne dans une viile qu’ iís enoyaient depuis 
f longtemps abaiwbMiuée par la population eivile.

L es C osaques sém en t la p a n iq u e  eir H on grie
Lonbrub, 25* juWlet. —  On maade de Budapest 

2H ! A h v m v iig  P o n t :

«  Quelques. ifétachements de Cosamreu ont passé 
les Barpathes et s e  sonl avancé? fraile cinquan- 
taine de kifemétres en Hoagrie) semant la panique 
dans les. uiíláges* et dans les vítles.

¡) Des millier3 de réfügiés affluent vers la 
piaine, terrorisant, par leurs- réetts-, íes popula- 
tions que les proelamations ne pam ennenl plus 
A rassurer. Ces réfugiés génent les opé.rations m i- 
1 ¡taires, obstruant fes ron te?, arrétant tes etílonnes 
de ravitaillement. Des cadavres de; gens morts 
d’ épuisement et des cadavres. dé cbevaux jonehent 
les chemius dans un désordre mdeseriptible.

» Les Ruases occupení 'ínarnlonanl les* positions 
qu’ ils occupaient en janvier 19*5 : te peuple es­
pere qu’ ils semnt repou.ssés ; mais alora que 
l’année passée lea troupe» alfemaades arrtvaienf, 
en masses dans le3 Car pal,bes,, eltes- sont mairrte- 
nant, au eontraire, envoyées vers' Fouest, tandis 
que relies qi*i tenaienL stai.nisoo «n  Stirbie ou au 
Monténégro sont rappelée» d’ urgenee et jetéea 
en- Galieití;. »

La con fia n ce  du g én éra lis s im e  russe
LoNrmes; 25 juillet. —  Le général Alexieff, 

ebef d'état-m ajor général de l'armée russe, inter- 
viewé, par le correspondant du Times k Pétro- 
grad. lui a rféclaré que ríen ne sauraif ébranler sa 
conllance dans la vietoire fínate.

Cette conRance, le général fa jusfifie  comme 
su it ;

I ’offensive des Allié* se produteaul síinultanément 
á test et k l'ouest, nos ennemis sont mafntenant nbbgés 
cU; fatre face sur les deux fronfs et san! mis dans l’ irn- 
possibilllé de nous attaquer allernariventeni. comme ils 
le faisaient jusqu'á présent.

•DAiitre |uwl, II deviene de plus en plus óvUfemf que 
les rtlserves dé nos adversaires s'épuiser't rapidement 
el. iprils se hrowverout bieiUét impuissauts i  combler 
les virio* ipi» se produisenl daus leurs rangs. Car ¡I ne 
faut attactier aucune , vafeor aux raronlars mis en 
eirculaiioB par les AHemands au sirjet d'une prdtendue 
armée de reserve coneentríe sur divers points de l'Ein- 
piíft germanique.

O'est purcment el simplement un bluff qui ne sau- 
ra¡E nous- uopressionner; nous savons perlinemment 
que les AlTeniands nrmt plus i  feur díspos'tron ni assez 
it’hmTmi-s. ni aw*ea de matériel pour eonstituer de nou- 
velles uuités.

P our dém onlrer A quel point d'insufflsance num éri- 
qne en sont arrivées les arm ées allemandes, je  n 'ai 
qu'k rappeler un fait bien étafoli : quatre  divisions fu- 
re jit envoyées. en toute h*Ue, de Franee su r le front 
russe. Ces divüüons fu ren t suivies, peu aprés, de quatro 
autres divisions qui arrivéreol dans le eourant du mois 
de luiiT, lorsque eommenca nolre offensive. Ces der- 
néres éiaienl ta 10» e t la  29" divisions, coiistiluaret le 
!<r euros ii'arm ée a rtif . la t i ' división bavaroise et 
l,t  i3r división, de reserve. Nous atleiutifroe en notro 
la  44" división, m ais elle ne vint as.

Bien qir'it reste encore dix-sept divisions devant Ver- 
dun, 1'ennemi a’est tremvó dan» !1 mposibilité de dét,:- 
eher de tes  división., on sea! bomme pour Tenvo}. - 
¡cf. Dés qne .es armées brüanniques eoimnencértnl, 
d'arvautea% toute i-iée de íransférer des troupes sur le 
front orienta* dut étre abandonoéc par I état-majoi' 
alfemand. l-es nniíés que nous .vona dev. it nous. a 
Ifieure aetuefle. repr«entent TelTor'. máximum que 
pufese faire rAJetnagne; Ies quelque» troupes do:i t 
elle peut dísprtser ene ore sont lirigée» sur difTérenls 
poitUs do front russe. mais surtout vers le sud, afín 
de beiwtier les vides énormes eansés par la défaile des 
Aufríeliieas.

Par aiHeurs, je evois pouv«r ijouter que, aetoelle- 
ment, la situatwn de l’Albmiagne, ar» point de vue mti- 
riear, devjent de plus en pbis critique, ee  qui, pour
ndus. est un motrf efe plus -Tesp.ger r<rffondremcnt
pr.'..it,úi> d.ys Empires eoalisés.

Le k a iser  su r  le fr o n t  d e  R iga
L o n d r e s . 2 5  ju i l l e t .  —  On annonec o í l i e i é l l e -  

o i e n t  5  B e r l ir »  q u e  le  k a is e r ,  a c c o n y p a g n é  d u  rn a - 
r é e h a t  v o u  F a lk e n b a y n ,  e s t  partí a w jo u r d 'h u i  p o u r  
le  f r o n t  d e  R ig a , o u  F o n  s ’ a t le n d  k  des ae lia n a  
¡impértanles'. [Radio.)

Ayuntamiento de Madrid
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L ’armée turque en déronte 
sur le front du Caucase

P é t r o g r a d ,  2 4  ju i l l e t .  —  C o m m u n iq u é  du  so ir  
d u  g ra n d  é ta t - m a jo r  :

Sur la chaussée d'Erzindjian, dans la región de 
Ziaret-Tam asi, nos troupes ont repoussé deux 
contrc-aU aques turques e t occupé des hauteurs 
prés d 'A glik ; notre offensive continué.

A Vcst de la chaussée d'Erzindjian, nous avons 
occupé une ligne sur la riviére Douroum-Darasi, 
aprcs avoir repoussé plusieurs attaques turques.

Notre cavalerie a atteint la ligne Boz-Tapa- 
Morteikli.

P é t r o g r a d ,  2 5  ju i l le t .  —  C o m m u n iq u é  d e  
1 'ap rés-m id : d u  g ra n d  é ta t - m a jo r  :

Le 23 juillet. 49 vaiUants coloques sont tombés 
sur l'cnnemi dans la région du mont Tomnabk, 
<i 50 verstes au nprd-ouest de Kimpolung; ils ont 
fa it prisonniers 4 officiers et 57 soldáis.

L ’arméc turque recule en désordre sous la pous- 
séc irresistible de nos braves troupes.

Plusieurs de nos élém ents se trouvent déjh ti 
quim a verstes dv centre de VArmente, la ville 
d'Erzindjian, oii, salón les rapports de nos avions, 
les Tures brñlent toutes les cspéccs de dépóts.

FRONT OCCIDENTAL
Notre flotlü le du lac Miadziol a bombardé n u i-  

tamment des cantonnements ennemis sur les bords 
du lac.

Dans la région de Skrobovo, uu nord-esl de Ba- 
ranovitchi, des tentatives de gronpes ennemis pour 
prendrn Voffcnsire ont été  repoussées par notre 
feu.

Dans la région au nord de Loutsk. deux aero- 
planes allemands ont survolé nos campements et 
y  ant lancé quelques bombes satis causer de dom- 
m ages.

Dans la direclion de Loutsk. dans la région ríe 
Sem erink», nous avm s repoussé une offensive de 
l’ennemi.

Au cours d'une offensive, hier, sur le  rillage de 
Galitchcme, de tiouveaux combats mt été  liurés 
dans les rúes du village oü nous avons pris en­
coré deux m itraillevses e t fait 77 prisonniers 
autrichicns e t allemands.

Dans la nuil du 25 juillet, de vaiUants régiments 
de l'tirméc du général Sakharoff ont percé les 
réscanx de fils de fe r  de l’ennemi sur la riviére 
Slonevka, dans la región de L eb h n iu ff;  un chaud 
com bat se poursvit.

Le 24 juillet, vers huit heures du soir, á l’ouest 
tic Bqurkanouff, un de nos avions a é té  abattu par 
Tartitícrie adverse c t est tombé cnflamm é prés 
de la ligne avancéc de l’ennemi. On a lieu de 
croirc que les braves aviateurs. le capilainc B e-  
ridze ct le  lieutenant R iistcheff, ont péri et sont 
morís en  héro's.

Dans la région de Briaza-Foundoul-Moldava, ii 
l’ouest de Kimpolung, l ’ennem i a déclcmché une 
attaque «  l'e ffectif de trois compagnies sur nos 
élém ents montes. Le pointeur Lytchkine, apparte- 
nant it une de nos batteries de montagne qui r e -  
poussait Valtaquc, ayant eu  un bras em porté par 
mi obús, a continué a manceuvrer son canon ju s -  
qu’á ce que la p iéce ait é té  mise hors de combat.

L’ ennemi a é té  repoussé.
L es p ertes  du g én éra l L in sin gen  sur le fr o n t  

d e  la L ipa
Londres, 20 juitleL —  On mande de Copenha­

gue á VExcliange Telegraph que, selon le corres- 
'p o n d an t du Potitiken  4 Pétrograd, le général Lin­
singen aurail perdu 50.000 horanes sur la Lipa, 
c’e s t - á - d i r e  le tiers de ses forces.

Daus la direclion  de Maramaros-Ssiget, les Rus­
ses ont avancé trés rapidement.

Les opérations ru sses  en Asie Mineure
Vu coniiiieaoement de ju illet, la  ligne tenue p a r les 

'PnVis narta it des abords ouest de P latana (mer Noire), 
' ,  ‘  ¡t ú ni-distance entre Baibourt et U pir, englobait 
úam ahatouin Guernik e t se rapproebait de Mouch- 
H it l ís E  1 for ni ai t  un saiilant trés prononcá i  l ’est de 
Baibourt. .  _  .

Dans la  prem iére periode de 1 offensive, du -i au 
ix  uní le les Russes ont enlevé ce grand saillant et 
riroáressé a u s u d  ; ils se sont em narés de Mamahatoum 

ie 16 ' uiilet' de Kofr¡ €t du
ro l de Koulp le  18 Juillet.

Dans la deuxiéme période, du 19 au 25 juillet leurs

P riado«L íw eli-H an le  Juillet, d’Ardas le 23 jun­
te Kollrit-TOiirm el du poní de Kettour

- 1' le íro n t russe p a « c  par Foksb-Ar-
dr^Gumur^-ílá'.zi-Koli'ii-ToliiíUck-KeUour-ítogli-CoI et
Koulp. -

L’avance réalisée en vingt jours est da :
38 luí orné tres au nord dans la région Foloh-Ardas ;
105 kilomélres au centre dans la région Baibourt-Kol- 

kit-Tdiifllck :
50 kilomélres au sud dans la région de l'Euphrate 

occidental : .Mamahatoum-Kottour et dans la région de 
Kogi.

Les réstiltats immédiats de cette offensive sont :
1 “ La désorganisation de l'adversaire (de nombreux 

prisonniers, un maténel important pris par les Russes 
sur un ennemi qui bal en retraile, abandonnant des ar­
mes, des nninitions, des magasins d’intendauce).

2o La possession de la bonne route d’Erzeroum 4 
Trébizonde qui passe par Baibourt, Gumueh-Han, Ardas.

3° La possibilité d'atteindre- bientot Erziudjan, dont 
les Russes se r&pproelient 4 la fois par l'est (Kettour 
ii 65 kilonióLres á’Erzindjan) et plus eneore par le nord 
(Kolkit 4 40 kilométres d'rirzindjan).

La progression des Russes par Kolkit menace- d'ail- 
leurs directement la meilleuw voie de Communications 
d’Erzindjan. celle qui, par Endoros, conduit d'une part 
4 Sivas, et d'aulre part aux deux portes de Kerasouu 
ct d’Ordou.

De Kolkit i  eetto route on ne compte que 25 kilomi-

Lorsquc cette route aura été iniereeptéc par les Rus- 
ses. il no reslera aux Tures qu'une seulc bonne voie de 
ravitaillemen? et éventqellement de relraite, celle d’Er- 
zmdjan 4 üibrije, qui méne soit 4 Sives, soit 4 Karpout.

L e  B resla u  rep a ra ít
Genéve. 25 juillet. —  Comme tous ces jours 

derniers. les Tures ne donnent aucune nouvelle 
importante du front du Caucase.

Ils racontent, par contre, que le croiseur Mi- 
delh  (aucien croiseur allemand Breslau de 4,500 
tonnes) a livré bataille devant Sébastopol á de 
fortes unitós navales russes parmi lesquelles le 
cuirassé nioderne Im peratrice-M arie (2 2 ,8 0 0  ton­
nes), des contre-torpilleurs moderaes et d'autres 
eneore.

Apréa quálra lieures de ce combat fantastlque, 
le Mídela a percé l'encerclement ennemi et est 
revenu indemne.

GülLLAUME L’IMPOSTEUR

“ C’est, dit le kaiser, l’Angleterre 
qui a attaqué la pacifique Allemagne’’

On mande de Berne que Guillaume II a adressé 
un nouveau discours aux troupes lors de sa ré­
cente visite sur le front de la Somme. Ce dis­
cours, qui donne ieu á de nombreux comm en- 
taires á Berlin, est ainsi concu :

«  Camarades, votre privilége spéeial est de 
vous battre contra les Anglais. Cela veut dire 
que vous vous baltez contre la nation qui a juré 
de détruire l’Allemagne,

» Pendant les années qui précédérent la guerre, 
les Anglais ont établi une combinaison de pays 
qui, A un signal donné, tombérent sur nous qui 
sommes le peuple le plus paisible, le peuple qui 
■désire le plus la paix dans le monde.

» Les Anglais nous ont amenés á croire qu ’ils 
étaient nos amis, alors qu’ils complotaient notre 
destruction. La diplcxmatie anelaise a fait naítre 
la guerre, et inaintenant l'oft’ensive anglaise a 
pour bul de porter les opérations sur le sol alle- 
mand. dans nos villes et dans nos villages, et de 
mettre en péril nos femmes et nos enfants sans 
défense.

» II est de votre devoir de briser l'offensive an- 
glaise, de prouver une fois de plus que l’Allema- 
gne est invíncible et de réduire au désespoir les 
ennemis sans pitié, de sorte qu'ils demandent la 
paix dans des condilions honorables et avanta- 
geuses pour i'Allemagne. »  (Daily Mail.)

L E X É C U T I 0 N  D E  C A S E M E N T

L o n d r e s , 25 juillet. —  L’exéculion d e  Roger 
Casement aura lieu le jeudi 3 aoüt, á la prison 
d e  Pentonville, á Londres. (Information.)

Mort de l ’au teu r  du projet du tu n n el  
sou s  la  Manche

Saint-E tienne, 25 juillet. —  M. Ludovic Bre­
tón. iogéuieur des mines, yient de mourir, ¿i l'áge 
de soixaate-douze ans.

II était l’autejjr du premier projet du tunnel 
sous la Manche.

_________________

Les Italiens s’emparent 
du mont Cimone

Rome, 25 juillet. —  Commandemeut supréme :
Dans la vallée de Lagarina, aclivité croissante 

de l’artillerie ennemie.
Sur le front Posina-Astico. aprés un combat noc- 

turne achanté, á l ’aube du 24 juillet nos troupes 
se sont emparées du mont Cimoce.

Sur le platean d’Asiago, dans la nuil du 24 ju il­
let, l’cnnemi a lancé deux violentes attaques con­
tre les retranchements conquis par nous prés du 
col de Zebio. Les bersaglieri du 40'' batgillon 
) 14* régiment) Yont rojete chaqué fois en lui 
infligeant de lourdes pertes; puis, par une bril­
lante contre-attaquc ii la bdionnette, ils se sont 
emparés d’un autre grand retranchement et y oñt 
capturé quelques prisonniers et une mitrailleuse.

P lus au nord, le s  aljims ont renouvelé leurs e f -  
forts contre une difficilc barriere de rochers s’é -  
levant il plus de 2 .0 0 0  métres d’allitudc. entre le 
mont Chiesa et le mont Cqmpigoletto. Sous un 
feu  ¡ncessant de mitrailleuses ennemies. les al- 
pins ont enfonce trois series de réscaux de fils 
de fe r  ct sont parvenus un peu  au-dessous de la. 
créte.

Dans la zone de l'Alpi-di-Fassa, malgré un 
temps mauvais, nos troupes ont étendu l’occupa- 
lion du terrain jusqu’a la petite vallée de Cera- 
mana. •»

Le long da reste du front, aclivité des deux 
nrtillcries, plus intense dans le haut Fclla, sui­
tes hauteurs au nord-ouesl de Goriziai et dans tu 
zone de San Michele (Carso).

Des avions ennemis ont lancé it l’aubc du 21 ju il­
let des bombes sur San Giorgio di Xogaro ct d'au­
tres localités de l’lsonzo inférievr. ¡I n y a cu au­
cune victim e; une maison de paysans a áte britléc.

LA TENSION ITALO-GERMAÑ1QUE

Les décrets italiens 
contre les propriétés allemandes

R o m e ,  25 juillet. —  Le gouvernement italien 
vient de promulguer, en date du 18 juillet 1910, 
un décrel. contre les propriétés allemandes en 
Italie.

Le décrot du 10 février 1910 avait inlerronipu 
les óchanges entre les deux pays. II avait étendu 
á I’Allemagne les interdictions portées centre l'Au- 
tricho par le décret du 24 mai 1915 : iiiterdietion 
de faire des actes de com m erce; interdiction de 
toute introduclion de marebandises, soit en im- 
portalion soit en bransit, dans le royanme d'ltalio 
et ses coíonies.

Les droits des sujels allemands résidant en 
Ttatie, les droits de la propriété allemando exis- 
tante en Italie n’avaient pas été touchés.

Mais les banques allemandes ayant résolu, en 
accord avec le ministre allemand des Affaires 
étrangéres, de cesser les paiements des sommes 
dues aux ouvriers italiens en application des lois 
rl'assurance sociale, le gouvern.ement iIalien a ró- 
pondu á cette mesure par le décret du 18 juillet 
1910. Ce décret étend aux 3ujets allemands, avec 
ceriaines restrictions, restrictions apportées au 
statut des sujels autro-liongrois et des sociétés 
auslro-hongroises par le décret du 24 juin 1915.

L'aiTicle premier du décret du 18 juillet dé- 
rlare que les sujels des Elats alliés aux Elats en- 
nemis, c ’est-á-d ire les Allemands, el les sociétés 
formées par eux, sont deslitués du droil tic ven­
dré, céder, transmettre, ii quelque litre que ce 
soit, leurs propriétés mobiliéres ou immobiliéres, 
leurs marchandises, leurs crédits, leurs entrepri- 
ses commerciales.

L ’arlicle II déclare :
A titre de réto.-sKm ou de représailles, ct quand le 

gouvernenieut du rol le jugera 4 propos, l'artlcle II 
du décret du 24 juin 1915 pourra etre étendu 4 tous 
les Etats ennemis par décrets royaux génératix el spé- 
ciaux, pris aprés aélibération en conseil des ministres.

Cet article II du décrel du 24 juin 1915 prév«,;> 
que :

Durant la pórtodo de la guerre, am-ur. sulet austro- 
bongrois et aucune soeiété eomnierciale ayant son siego 
dans l’Enipire ne poummt intenter ou pcursulvre des 
instances, aotlous ou p.océdures civiles, comuiereiaies 
ou adminislrélives, devant quelque juridlctiori que ce 
soit dans le Royanme ou dans tes coíonies, ni faire des 
transcriptions ou inscriplions hypotbécaires.

Eulin, par lárdele  III, ministre do. la .Ttis- 
tice est autorisé á étendre aux sujets des Etats 
alliés aux Etats onnemis, «ertaines mesures éven- 
tuellos de represadlos qu’ un déoret du 13 avril 
191-G' lui permet de prendre contre los sujeta cn - 
nemis. ,
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L A  Q U E S T IO N  DLJ C H A R B O N , p a r  h a l t o t

P rés  du fr o n t , le  fa cte u r  ru ­
ra l assure sa tou rn ée  q u oti- 
d ien n e , co lffé  du casque. II 
p orte  dans sa m u sette  un ca s ­

que co n tre  les gaz.

T ra v ersa n t son  v llla g e  e n  ru in es, M . A ..,, c o n s e il-  
Ier m u n icipa l, qu i n ’a p a s  cra in t de  re ste r  p rés  du 
fr o n t , m éprisant les ob ú s  qui le  m en acen t chaqué 
jo u r , se  rend en gran d e  tenue... de c iv il á  une cé= 
rém on ie  en l’ honn eu r d es m o r ís  pou r la patrie .

L e m u let est un a u x ilia ire  p ré c le u x  p ou r  
n o s  soldats. En cam p agn e  il tra n sp orte  les 
m itra illeu ses, au ca n ton n em en t il a ssu re  le 
ra v ita illem en t. C elu i-c i est ch a rgé  de bi« 

d on s  rem p lis  de «  p in ard  » .

S o y e z  sans cra in te , nous ne m an qu eron s pas de c liarbon , et puis, s ’ il le fa lla it , n ous p ro ro g e r io n s  l ’été ju sq u a u  p r in - 
tem ps proch a in .

Le facteur casqué Les civils héroiques Le mulet ravitailleur

Ayuntamiento de Madrid
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Aprés les premieres actions des troupes russes, en Champagne

i..!' 1 C 1 P A L  

MADRID

L E  T R A N S P O R T  D’UN BLE-SS SOLDATS RUSSES OANS UN SOYAU

LE T R A N S P O R T
V E R S  L E S P R E M UNECUISINe
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L E  C O S T E O L E  P A  R L E  M E S  T A I R E  A U X  A R i l E E S

Un amendement de M. Dzlahaye 
provoque un nquveau renvoi 

á la commission
La Chambre párviendra-t-etle á organiser le 

contróle aux arrnées que cerlains de ses membres 
réclament depuis des semaines avec une inlassa- 
ble obstination ? C’esl uue question qu’il est per- 
mis de poser aprés ta sóance d’hier oü six heures 
d’une discussion laborieuse entre toutes abouti- 
rent, en fin do compte, ¡i un nouveau renvoi á 
la commission de i’armée.

Saisie, comme nous favons indiqué, de tous les 
con tro-pro jets déposés en cours de discussion, la 
commission revenait pourtant, hier, avec un texte 
nouveau. La délégation directe aux armées sub- 
s is ta it; mais, pour repondré ;i l’esprit du contre- 
projet Bcnazct, ses trente membres se recrutaient 
par moitié i» la commission de 1’armée. par moitió 
• lans les commissions du budget, de la marine 
•de guerre et de l'hygióne, chncune de ces dernié- 
res devanl désigner einq candidats.

M. Andrr Tardieu l'exposa briévement, avec sa 
précisiun habituelle, conviant les auteurs d'amen- 
dements á sacriíier leurs préférences individuel- 
les et ii se rallier ii ce texte de transaetion. 
M. Louis Dubois n’en persista pas moins á sou- 
lenir un contre-projet conforme, afllrma-t-il, au 
lexto de l'ordre du jou r voté le 2 2  juin. II n’ on 
fallut pas davantage pour rouvrir la discussion 
genérale.

— Le contróle que vous voulez instituer serait 
permanen!, dit Af. Louis Dubois. Qu’est-ce dire ? 
Que la délégation s’ installerait dans les étals-m a- 
jors et y  exercerait son contrólo ?

—  Pourquoi pas ? dit M. Giray, socialiste.
M. Aristidc Bridad in terv int:
—  Non. dit—il. Vous pouvez étre assure que 

cela ne so lera pas!
M. Maurice bibille, auteur d’un amendement, 

prit acte de cette déclaratlon.
El ce fut un nouveau discours de M. Renaudel.
Le député soeialiste uniflé du Var estime que la 

Chambre a voulu, le 22 juin, un contróle s’appli- 
quant ii la zone des opérations mil ¡taires.

—  Les dioses qu’ il faut voir, s’ écria-t-il, il faut 
que les parlementaires aillent les voir sur place. 
,le ne suis pas de ceux qui hésitent á se récíamer 
de la Révolution, de ses souvenirs et des exem - 
plcs qu'dlle nous a donnés ! (Applaudissements á 
V extrém e-gauche.)

Cette évocation du Comité de salut public améne 
ie président du Conseil á la tribune.
M . A ristid e  B riand répon d  á M . R enaudel

Tout autant que M. Renaudel, M. Aristidc 
Briand se déclara admirateur de l’ esprit de la 
Révolution qui est entré pleinement dans nos ins- 
tilutions.

—  Témoin, la censure ! cria quelqu’un ü gau­
che.

Le président du Conseil eut une jo lie  réponse :
—  Une paire do ciseaux fonctionnait alors. Mais 

elle était plus tranchante et plus décisive. 
(Applaudisscihents e t rires.)

Sí. Aristidc Briand s’éleva contre une mécon- 
naissance de l’espril de la Révolution qui arrivo 
a le fausser jusqu’é la caricature. II montra nette- 
ment que les temps, les circonstances n’étaient 
plus les mémes :

— Vouloir élablir, dit-il, une comparaison entre le 
cjline spleudide du pays a l'lieure aetuelle et l’état 
de ce méme pays ravage alors par des divisions fratri- 
cidcs, c ’est meeonuaUre la Frailee d’au.iourd'hui, et 
ee n’est pas rendre hommage ¡i la Frailee d’hier- 1 [Tifs 
apptavclisseinents.)

11 inonlra enfiu la peulc oü la Chambre pouvait 
glisser :

—  Le devoir du gouvernemenl, -onclut-il avec 
forre, c ’esl de vous dire : Jusque lá, pas au delá!
, Yifs applaudissements.)

Le contre-projet de M. Louis Dubois repoussé, 
on adopta l’arlicle premier de la commission qui 
mslitue une délégation direcle de trente délégués 
pour exercer le contróle etlectif et sur place aux 
armées. *

—  De la République! reclama M. Jobert.
—  Francaise! lanfa ironiquement Sí. Charles 

B'-noist.
On domia salisfacliou ii SI. Jobert.
Et les \otes succédérent aux votes. Des amen- 

dcruenls furent repoussés, d'autrcs votés, ainsi, 
d’ailleurs, que la plupart des dispositions propo­
sites par la commission.

Oü tou t e s t  á  recom m en cer
•>.¡r le coup de neuf heures du soir, tout sem- 

blait teñir, quand SI. Jules Delahaye présenta un 
petit amendement portant que les députés mobi- 
lisés ne pourraient faire parlie de la délégation. 
Un sous-lieulenant député ne pouvait, en effet, 
eonírólcr k s  serviees que dirige un officier supé- 
i-ieur ou général; cela paraissait logique... A mains 
ievées. on adoota l’ amendementl

Puis on se regarda et ce fu l  un mouvement de 
surprise.

II y  a, en effet, trois sortes de députés m obili- 
sables : ceux qui ont opté pour leur devoir m ili- 
taire et sont aux armées; ceux qui ont estimé de­
voir rem plir leurs obligalions parlementaires et 
sont á la Chambre; ceux enfin, m i-m ilitaires, m i- 
parlementaires, que l’on voit tantót en uniforme 
et tantot en civil. Ces derniers ne pourraient done 
étre contróleurs aux armées...

—  Qu’avez-vous f a i t ! clam érent-ils á leurs co l- 
légues.

\u mi’lieu du bruit, le renvoi á la commission 
de l’armée pour deuxiéme lecture fu t réclamée et 
prononcé par 449 voix contre 16. On espere pou- 

oir tout arranger et revenir jeudi avec un lexle 
oii ne figurera plus la petite addition de M. Jules 
Delahaye.

Léopold  Blond.

AU SENAT

Le probléme des loyers
Le Sénat a commencé, liier, 1’examen du projet 

relalif aux loyers. Plus expéditif que l’autre as- 
semblée, il a liquidé en une séanee la discussion 
générale.

C’est un fait qu’il faut constater : le texte rap- 
porté au noan de la commission sénatoriale par 
M. Chéron est loin d’avoir l’adhésion de la grande 
majorité de la commission de législation Císcale 
de la Chambre. Un de ses membres. et non des 
moindres, l’a qualiflé d'un mot : « C'est le projet 
de la Chambre des Notaires! » Les élus de París 
et du département de la Seine ne pardonnent pas, 
d’ autre part, á M. Chéron une phrase peut-étre 
maladroile de son rapport oü perce, estiment-ils, 
sa méconnaissance de la gravité particuliére du 
probléme pour les locataires de l’agglomération 
parisienne.

II fallait tenter, sinon de remonter ce courant, 
de l'endiguer tout au moins par un succés écla- 
Lant au Sénat. M. Chéron s’y  est efforcé hier, pen- 
danl prés de deux heures, se montrant conciliant, 
plein de bonnes inten'tions, aussi bien disposé é 
l’égard des locataires qui sont, certes, intéres- 
sants qu’á celui des propriétaires qui ne le sont 
pas moins. Trés longuement, il développa les con- 
clusions de son rapport, indiqua les raisons qui lui 
faisaient consentir des exonérations et des réduc- 
tions á certnines catégories de petits locataires 
d  des indemnités é cerlains propriétaires. Coutu- 
mier des grands mots, il termina en invoquant la 
nécossité de ne pas troubler l’ordre et l’unité na- 
tionale. —

SI. Renú Viviani, garde des Sceaux, vint ensuite 
apporter l’adhésion du gouvernement au projet 
de la commission, tout en demandant au Sénat 
Ten atténuer certaines dispositions :

—  La Chambre, d it-il nolamment, admet l’exo - 
néralion ii l’égard de celui qui a perdu une partie 
notable de ses ressources. Votre commission vous 
propose un texte plus étroit : il faudra que le lo- 
cataire ait été privé des ressources nécessaires 
au paiement de ses loyers. II me paraiL qu’une 
form ule intermédiaire devrait étre adoptóe.

Sur la question de l'indemnité aux propriéla i- 
res, SI. Viviani déclara qu’ il se ralliait au texte 
de la commission du Sénat. TI insista, d’autre part, 
pour un vote rapide du projet.

La discussion des articles commencera demain.

Nouvelles parlementaires
Un nouveau groupe

Un nouveau groupe, celui des députés-maires, vient 
de voir le jour 4 la Chambre.

II a constilué ainsi son bureau : président, M. Dela- 
roux frnaire de Melun) ; vice-président, M. Saumande 
(maire de Périgueux) ; socrétalres, MM. Constans (maire 
de Montlucon) et Viollette (maire de Dreux) ; questeur, 
M. Brunet (maire de Ribérac).

II a chargé deux sous-commissions d'étudier, l'une, 
la question des frais de casernement el des indemnités 
de cantonuement, l’autre, la question des recettes com- 
munales.

Les seoours temporaires aux rétorinés n° 2
Aprés avoir entendu le direcleur du Service des pen- 

sions. la commission d'assurance et de prévoyance so­
ciales de la Chambre s’est mise d’accord avec lui sur 
les dispositions de la proposilion de loi e M. Pierre 
Masse ayant pour objet d'accorder des secours lempo- 
raires aux réformés n° 2. Cette proposition perraet 
d’accorder á ces réformés des allocations qui ne devront 
pas dépasser 50 franes par mols.

La commission a ensuite adopté la proposition de loi 
tendant ti faire bénéflcier les mutilés de la guerre de la 
loi sur le bien de famille inaiiénable : cetle proposition 
sera incorporée 4 eelle qui a pour but de faciliter aux 
mutilés l’acoession á la petite propriété rurale.

L ’ appel de la c la sse  1888
Par dérogatiou aux instructions dounées rclativement 

á Fineorporatioo de certaines fractions de la classe 
18 8 8 . il vient d’étre décidé qne les agriculteurs et les 
viticuilcru-s -ppartenunt á ladite classe ne seront pas 
convoques jusqu’á nouvel ordre.

( T R I B U N A U X
Le sultán de Zanzibar et son masseur

L’ex-sultan de Zanzibar, le prince Bashir-Ali bey, 
était poursuivi, devant la justice de paix du seiziéme 
arrondissement, par son masseur, en paiement d’uno 
somme de 100 franes. Devant le juge, rancien monar- 
que souleva une exception.

— Je suis ancien mouarque, dit-il, j'ai abdiqué. Je 
dois bénéflcier des immunités drnt jouít un prinec ré- 
gnant, Je nc saurais done étre l'objet de poursuites en 
justice.

Débouté, ie prince soutiut son mojen d'cxception de­
vant la premiére ciiainbre du tribunal par l’organe de 
M* Perdrian, avocat anglais, contre M- Jacques Cohén 
pour le masseur.

■L'ex-sullan de Zanzibar a élé condamné ii payer les 
103 franes réclamós, auxquels il devra ajouter 2 0 0  fr. 
á tHre de dommages-intéréts.

Le meurtre de la cité Jeanne-d'Arc
Les épous Lacliaise avaient pour voisin, cité Jeanne- 

d'Arc, Auguste Botiquín, égé de soixantc-cinq ans. Tous 
les cUmanches les réunissaient, depuis ncuf années, i  
la table de celui-ci, sans qu’aucune discussion fót, ja­
mais survenue.

Or, le 23 avril dernier, ;i 0 heures du soir. les époux 
Lacliaisc, qiiiltanl leur ami. regagnaiept leur logcinent. 
Une quei'elle survenant entre les époux, Auguste Bou- 
quin intervint pour ramener ie calme dacs les esprits 
quelque peu surexeilés par un boa repas. Lachaise, 
armé d’un couteau. en frappa Bouquin á cinq reprises. 
Le malheureux expira le lendcmain íi ia Pitié.

Jean Lachaise comnaraissait, liier, devant le Jury pa­
risién. Aprés plaidoine de M' Albert Noéi, il a été con­
damné á cinq ans de réclusion.

L a c ir cu la tio n  en au tom ob ile .
La prófecture de pólice renouvellc les instructions 

qu’elle a données á diverses reprises coneernant les 
formalitéa exigées pour voyager en automobile.

Elle rappelle que le lerritoire esl, au point de vu« 
de la circulation en aulomobile ou en motocj-cletlc. di­
visé en trois régious (zone de l’ intérieur. zone fronlicro 
et zone des armées) et que nul ne peut circuler sans 
étre porteur d'un sauf-conduit déüvré par l'autorité 
competente suivanl la région.

Quant ii la forme des demandes de sanf-conduits, 
elles dolvent, quelles que soient la disiancc ou la dos- 
tination, indiquer l'état civil et le signalcmenl du de- 
mandeur. et étre accompagnées d’une pliotograpliie de 
4 c/m sur 4 c/jii destinée 4 étre collée sur le sauf- 
conduit.

Elles doivcnt indiquer égalejuent le numéro d'iinma- 
triculation de la voiturc automobile uti de la motocy- 
clelte.

Les demandes doiveni étre accompagnées en outre 
de picoas justiflealives d'idcnlilé et de domieile, et, pour 
les liommes ñgés de moins de quarac'.e-Iuut ans, du 
livret militaire.

A París, des formules de demande sont mises 4 la 
disposilion des intéressés, 4 la préfecture de pólice (ins- 
pection générale de la circulation et des transporta).

Les sauf-conduits temporaires ou permaneuts ne sont 
valables que s'ils pnrlent la püotographie et la signa- 
ture du titulaire, ainsi que le numéro d'immalricula- 
tion de ia voiture. Toutefois, ceux déliveés pour cir­
culer uniquement dans les département.s de la Seine et 
de Seinc-et-Oise sont dispenses de la photographio.

Les étrangers qui veulent circuler en automobile (Lé­
ven t, 4 l’appui de leurs demandes, présecter leur perinis 
de séjour. Pour circuler dans la zone des armées, ils 
dolvent étre munis d’un carnet d’étranger déüvré par 
l’autorité militaire.

L’effort financier et la guerre
Jamais l’aclivité n’ a été aussi grande sur tous 

les fronts. et, comme vient de l'afíirmer le nou­
veau ministre de la Guerre de la Grande-Breta- 
gne, l'olfensive prise 4 l'Est comme á l’Ouest en- 
léve ti l’ennemi l'initiative des opérations.

Cette iniliative, l’ennemi ne doit plus la retrou- 
ver, et pour qu'il eu soit ainsi il faul que nos 
grands efforts soient soutenus, s’accroissent.

Au cours des derniers mois et pendanf. que nos 
héroiques soldats tenaient l’ennemi en échec de­
vant Yerdun, nous nous sommes renforcés : Ies 
armées aliiées exercent une pression sur tous les 
fronts, et, comme le président de la République le 
proclamait récemment ü !a délégation des parle­
mentaires des Colonies et des Dominions britan- 
nique3, « ensemble nous nous acheminons vers la  
victoire du droit el de la liberté » .

Nous devon3 apporter á l’Etat une aide cons­
tante et de plus en plus efficace : le3 besoins de la 
guerre sont toujours plus considérables. et nous 
devons y  ]>ourvoir. Le. produit des Bons et des 
Obligations de la Défense Nationale sert a donner 
ü nos armées tout ce qui leur est nécessaire.

Souscrivons done á ces Bons et á ces Obliga­
tions avec los disponibilités dont nous pouvons 
disposor.

Hótons-nous pour rapprocher Theure décisive .'
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Maladies de la  Vessia
5rain* émolliente hyeiémaua
Iwebí Santé. íraicfccur, Beauté.

Ayuntamiento de Madrid
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LES CON TES &  EXCELSIOR

L e  m o r t  i l l u s t r e
—  Voilfi* murmura d'une wobí sourdc Joseph Bas- 

tier, des que fe nrédecin fnt sartr,. c ’est ma fin, c ’est 
l’échéance; mais le j,our oír je paie, je  veux que toras 
les bureaux, toutes les caisses ferraent. II faut que 
le París des affaires, ce París que j ’ai teñir coinme 
j ’ai voulu entre raes raains, assiste au départ du 
vieux Bastier. D ’abord,, Kenterremcnt aura lieu a la 
Madéleine. II ne faudra pas regarder á la dépeuse. 
Tout le pouirour de Péglise drapé, six chevaux á 
panacbes, des massiers; ce qu’on fait de niieux, qnoi. 
Et puis des fleurs, heaucoup de H'eurs; de la rausí- 
que, le premier maiire de chapelle... Allons, preñez 
cela; en note. A h ! n’oubliez pas non plus de faire 
venir fes sociétés de bienfaisance, Ies groupements 
professionnel.s. Vous paierez le voyage du eonseil 
municipal de ma commune, j ’y  tiens. Preñez done 
un- antre erayon, vous ne pourrez jamais vous re- 
3¡re.

Et tandis que son secrétaíre, bonhomme á barbe 
blanche, fantóme d’étre humain, dont Bastier s’étaít 
fait pendant quaraate ans le bourreau, écrivait, le 
vieux rol du négoce, dnquante fois mii'ionnaire, qui 
avait si longtemps tenu Paris entre ses mains. 
comme il disait, passa ses doigts declam es sur sa 
face de hyéne, mal raisée, coupée de regarás aigus, 
puis groramela :

—  A h ! le départ sera plus beau^que Parrivée, car 
je  ne suis pas venu en sabota, coinme tous ces im­
béciles Pécrivent; les sabots^ ¿était bien trop- cher : 
j ’avais une paire de souliers de carrier. tronvée, 
éventrée, sous un banc, prés d’une gare'. C’est avec 
elle que ja i  débarqué á Paris, et, si je  Pavais en­
coré, je  fa ferais raettre sur un coussin de velours, 
entre mes décorations.

II donna d'autres orifrés, réglant sa mort avec 
prévoyarree, ce  sens des réalités, cet esprit de deci­
sión, qui lui avaient valn sur les marches de París, 
de Londres et de New-York, le titre de Napoleón 
des affaires.

Depuis huit jours, une congestión lui tenaillait 
k s  poumons. C'était la mort proche. II Favait vn 
venir, pressentie, comme il soupesait du premier 
conp d’ceil un homme á la cote, comme il jugeait Ies 
scrupuleux et les imbéciles, ces deux derniéres es- 
péces, selort hii, se confonrlant.

Le secreta iré, sous la dictée du maitre, continuait 
d’éerire, lorsque la porte s’ouvrit, et Mme Bastier 
entra; le maiade, d’un geste, arréta son secrétaire, 
qui se levait, prét á s’éclipser, et grogna :

—  Qui t’a permis?._
C ’était la premiére fois qn'elle montrait tant d’au- 

dace. Et 1’homme d'affaires se mit á considérer d’uir 
regará méprisant cette petite vieille au visage plus 
pák que ses cheveux, dont la santé, la forcé s’étaient 
depuis longtemps fondnes dans une terreur insnr- 
tnontabk.

—  Je suis si inquiéte, si inquiéte, éclata la pau- 
vre femme. A h ! si tu savaisf continua-t-elle dans 
un sanglot.

Les sourcils froncés, k  regard toujours iiostile, 
Bastier lanqa brutalement :

—  Eb bien, quoi, on ne peut pas toujours durer!...
Alors, des larmes jaillirent, coulérent sur le vi­

sage fané de Mme Bastier.
—  Songe done, reprít-efle, voiiá quinze jours que 

je  suis sans nouvelles de nos petits-ftls. Pierre est 
dans la Somme, Louis se bat á Venlnn on c’ est, dií- 
on, l'enfer, et rien... rien!...

Elle poussait de petits cris plaintifs, eí tandis 
qu’elle g e ignait, la colére, une colére bouillonnante, 
terrible, gonfla la poitrine de Bastier, monillant son 
dos d’une snenr snbite.

—  Ainsi, qnand. mor, je  ntenrs, e’est d’eux que tu 
viens me parler! s’écria-t-il, défiguré par une haine 
si violente que Mme Bastier s’enfuit.

—  A h ! cette guerre, cette sale guerre, s’écria Bas- 
t icr

La sale guerre... Oui, Bastier la haíssait, non pour 
les calamites, les malheurs, les deuils qu’elle trai- 
nait aprés elle, dans son ímmense filet sombre, mais 
parce qu’elle était l’éve;ncment mondial auprés du­
que! tous Ies antres. merrif la maladie du Napoleón 
des affaires, s’effagaient, disparaissaient : grains de 
sable perdus dans la tempete. En d autres temps, le 
moindre malaise de Joseph Basuer eut amenté les 
reponets á sa porte, úU  sorttr des paves Ies cneurs 
de joumaux. Aujourd’hm, les temlle, n etó.ent rcm- 
plies que de batailles, aucune ne mentiom.an meme

S°U n matin, aprés une m.it durement agitée, il fit
adresser une lettre a «  ™
priant de venir. C'était tra o rá n  forme!. Des Je fcn-

detnain, tous se présentérent. D ix hommes ágés, á 
l’air sévére, préoceupé. Quelques-uns portaient des 
vétements de dcuil. ou un brassard de crépe sur une 
manche.

Bastier dicta ses voluntes. Le jotir de son entérre­
me nt, les ouvriers des usines seraiem mis en congé, 
on leur paierait dotible salaire; de plus, ifprom et- 
tait, córame recompense, de Inrges. subventions. 
C'était un marché : donnant donnant, car méme dans 
la toinbe, il ne voulait pas étre dnpe.

Les directeurs le larssérent parler sans faire un 
geste, G om m e s ’i ls  ne l'écoutaient pointi á  Ta fin, 
l’ im d’eux. au visage énergique, coupé d'uuc grosse 
moustache blanche, declara :
- — .Monsieur. nos ouvriers ne pourront pas quit- 

ter les usines; occupés ;i fabriquer des munitions, 
ils doivent travailler avant tout. Ce qu’i l  faut,. c ’est 
obtenir la victoire; le reste, le bien-étre, l’argent... 
En ce moment, tout cela ne compte pas.

Ls neui autres acquiéscérent, hoehant la tete. 
Alors, Bastier, frappé de stupeur, k s  renvoya. De 
tous ces hommes qui lui devaient fortune, consrdé- 
ration, aitcuti ne l'avait plaiut, ne s'était apitoyé sur 
son sort. Aueun n’avait déploré sa mort prochainc. 
La guerre, eneore, toujours, s’était dressée entre 
eux et lui.

II ne pouvait plus lutter. Lui, le Napoleón des 
affaires, venait de s’abattre sur le ring ct de tou- 
cher des épautes.

L'apothéose qu’il avait révée, machinée, ces ob- 
séques solenuelles, fabuleuses, avec six chevaux ü 
panaches, les chants des prétres, les draperies d’ar- 
gent, k s  grandes ílammes d’or. cette snpréme rc- 
vanchc de parvenú, cette derniére victoire de la 
richcssc, tout cela tombait dans 1c silence et dans 
le dédain. Alors, á quoi bou ? Quelque cffort qu’il fit. 
il lui faudrait s’en aller; ignoré, perdu dans la foule, 
comme lorsque ses souliers de carrier ltti blessaient 
les pieds.

Joseph Bastier entra dés lors en agonie, mais 
n’ayant jamais commis d’aete inconsidéré, ni ris- 
qné la moindre dépense inutile, il reprit son testa- 
ment, traqa d’une main déjá crispée par le grand 
froid de la fin... «  Désiraut partir comme je  suis 
venu, moi, Joseph Bastier. saín de corps et d’esprit, 
demande á étre enterré dans le corbillard des pan- [ 
vres— »

Jean  Le T  „

B L O C -N O T E S  ~)
tN F O R M  A V IO N  S

Mo* Lócatela, 1c nouveau noncc accréditc auprés du gouver« 
nement Ijpfgr". i¡iiratra Romo mccs^ammeuC pour rcjointlre son 
poste.

• D tU lL SNous apprcnons la mort :
Du fúlonól Kethter, directo!r du Laboratoire central des 

poudres á París, officícr cíe la Légjou d'honncur, dccédé ;i l’ágc 
de cintjuantc-cin«i ans, a Lyon ;

Dti sous-lieutenant A lee Nicolctis, du régíwcnt. d'arüllcric 
a picií. moit pour la Frailee, age de <lix-ncuf ans, fils du doc 
teur Nffcolétís, aide-major á í’ ñópitar militaírc du (írand Palais 
et tic Mme, née Eaton ;

De M. Emilc Thomas, chevalicr de la T.égion d'honncur, an- 
cieu: oanqnier k I.ougwy, rléccdé le ifi juillet á sobcante-»iu¡nzc 
ans, á Gorcy (M  cu rth e-c t- Sí os dlv pére de M. Uemi Thomas. 
capí taino d’artillerie, beau-pérc du líeutcnant-colohel JJóudhors. 
commandaut d^infanivríe, et de \r. Paul Labbé, capí taino d'artil* 
íerié ;

Du reputé s«nxlpteur et pcíntre belge M. Rck YVoiUers. qui 
pnt part i  la .Wfcnw! de X.iége et .f.tnvers mort en Hollando, 
age de trente, a as ;

De Mme Rose {.aurent, en religión S'witr Germabie. 
neurc des S.eurs de Saihr-Vincent-de-Paoí, di reo trice de l'hópital 
de eonvaFcsccnts militaires de Saiift-T.oup, á Mart ille, déeédér 
victime^ de son dévouement aux hiessés :

Be récrívaiu ct poete américain james Whitcomb Riley, dé- 
ede a indianopolis. agé de soixaiue-trois ans ;

De I abbé Courtade, économc de l'école ITossuct, décé«lé a l*agc
de soixante-six ans ;

De Mme ¡espinasse, 
dottzc ans, d Rergerac.

•K: Tauzia. decédce 'íuatrc-vingt-

vZ °f?A  Héervtoaies, s ’adreaser a
lO ffw v  des Pubtrcirt.tnns, 2 í, Oouleuard Poissúniiiére, Paris. 

• Cen(- 52-f t  —  9 a  ij /;. Tkrff spécial pour nos abonaos

T l r é á t r e s
Coinédie-Franíaisa. —  Mcrcredt. ea  solrée, k 7 h. Í5, te 

Demi-Monde.
Au Trianon-X.yrique. —  A 8 h. 1 /í .  cb sotr m crcredf, pre­

m iére représentallon (reprlse) de Si pétate roí, opéra-com l- 
qu« en irols actes de Denuery et Brésll, muslque cTA. Adam.

Pour e m e  reprlse, MM. les intéressés, lnscrtts aux dlvers 
Services de ce Uiéitre, se ron [ reeus c e  soir aa contróle sur 
préseniaUoñ de teur carte.

MERCREDI 2« JUILLET
Comeilie-Francaiae. -  4  7 6 . 45, le  Demi-Monde.
Opéra-Comique. —  R etid le.
Athénée. -  4  8  6. 30, Loule.
Ap olio. -  4  8 6 , 15, Hip.
Grsnd-Guiqnol. — A 8 h. 50, le ChJUenu d e  la mort lente.
Gymnase.—  A 8 b . 45, fa Charrette anglaise.
Théitre Impérial. —  A 8 b. 15. le Seeret de Samson.
Théátre Marlgny. -  4  8 6, 30, ta revue.
Nouvel-Ambigú. —  A 8 b. 15, íe  Citemlneau.
Pwrte-Saínt-HarUn. - A S O .  13. ta i'laiahee.
Palals-RoyaL — A s h. 30. le Veilleur de n u f  (Sacha Cutry, 

Charlotte Lysés); Oú allona-nous r e  sotr/ (4lat. jeudt el dliB.)
Renaissance. — A S O .  10. IDOlel dit Libre Echange.
Trianon-Lyrtque. — Rel&cbe.
7ariétés. — A 8 b. 30, la Revue et VEcole du Pistón.
Vaudevllle. — Jules César. Tous les Jours. matlnde 4 i  b. 30, 

sotrée 4 8 6 . 80.
MDSIC-HALLS, ATTRACTI0KS, CINEMAS

Omnia-Pathé —  Por/aUure;  Vieux papiers (comédie). 
Aciuabtés militaires.

Folles-Dramatlques-Ctnéma. —  Tous les Jours, mal. e l soir. 
Trois üeures de speclacle incomparable. Gtand orchestre.

LES SPORTS
H IP P IS M E *

Les courses de Saint-Sébastcin. — RésuitatS t
P rix  du V eig e r  <handioap, i.300 pesetas, 1.800 mfetres).

  j. Ciro, 4 M. le comte de Torre Arias (García) ; 2.
Viernes 4 la Jumentorie mllitaire (Marsh) ; 3. Karnak, 
4 M. le' comte de Lon Andrés (RodriRuea) ; ti loogueurs, 
trois quarts de longueur. .

Non plaeés : Felina (Dave), lancha (Hirous).
Mutue; : Otro, gagnant, 10 fr. 0 ; plací, 0 t r . ;  Vier­

nes, plaoé, 7 fr. _
Prlr. de Y Avenir (5.000 fr.. 1.000 inótres). —  i. Mé- 

ca p h on e  4 M W . K. V anderbiU  (O-Neill) ; 2 . D inaul, 
u M .1 D. C ohu (Stern ) ;  3 . Sonata, 4  M . T . P .  T h orn e  
n i .  H enrv) ; d em i-lon g iieu r, 6 lon gu cu rs .

Ñon plaoós : Moulm de Fer (Stokes), Córdoba II 
(Brayto»), Tragedia (Marsh), Only One (L. Bara).

Mutue; ; Mégaphone, gaguan!, i l  fr.; plací, 5 fr. 50 ; 
Dinanl, plací, -5 fr. 50 ; Sonati, plací, 6 fr.

A V I ATION
Double accident mortel. — Deux aviateurs, inoutan! 

un biplan n etif, s e  sont, luís au x  en v iron s  de Dunker­
que, la eeU u k  droRe s'ílant dítachée.

BÜLLETI3 CCfv:MERCIAL ET 1KCUSTRIEL
du 25 ju illet 1916

-1 -iel uuageux et temps urumeux, sans pluiu par 
conlinuation. Peu de. monde 5 notre -Bourse, oú fon 
s'enlrefient du rapport déposé i  la Chambre au noin 
de la cmnmission o ’agricultiire concluant 4 Fadoption 
d’uu texto d’aprís lequel te bté-froiiient recolta cu 
Frunce á partir du I® aoíít 1010 et pendant la dunk des 
hijsülités ne pourra ítre vendu ou ríquisitionné 4 un 
prix snpérieur 4 J33 fr. ks 100 kilos.

On s’ocenpe, d'antre part. de l’aasembh'm qui aura 
fien demain dos prísidents des syndicals agrieoles con­
voqué» par SI. fiiik, pvísideirt du Cornil,'• national des 
gratos, gralnes et fourrages, en vue d'exauiüier le r i­
gióte qui sera appliquí pendant ta prochainc carrrpagne 
agricofc eommcrcíate. One reunión a eu Keu hier a i i 
Bourse de comnn’ rce pour nréparer et rédiger rordre 
du jour.

Les affaires n’ont aueuoo liuportance en Mée, faiinea 
et autres pniduits, sauf pour V huí te d e  Un. qui reste, 
pfutít doman dio. qu’oirerte 4 132 fr. et méme 4 132.50. 
en bausa* de 2 fr. sur la derniére cote.

Aux Halles centrales, les arrivages «ont réguliers et 
suftlsants pour empéeher un nouveau relévement des 
prix.

Les b e u r r e s  sont en légéro bausa: : Poitou et Chá­
pente, 350 4 120 fr. Ies 100 kilos. Les ieufs son! eotés 
en baísse, de f íO 4 X90 fr. suiVant grosseurs. Fro- 
mages :  carnembert, 50 4 75 fr. le cent ; brie, 26 4 
55 fr. les dix, suivanl mírite ; eoulomnii.Tí, 95 4 
1 1 0  fr.

Les raisins d'.Ugcr aiTivcnt en mauv.iis ítal. : les 
piches, pas assez müves.

On reclame 4 Paris une augriientatíhn des viandes 
frigoridées, .4 laquetle tes coíonies francaises devrtiení. 
contrihuer plus largernent.

Au Marclií de la Vilktte, les prix restent bien teuus. 
Bous bmufs et vaches vendus de 1.45 4 1.50 ; sortes 
oi’dinaires, I fr. 4 1.35 le dcmi-kilo net. veaux vendus 
75 cent. 4 1.25 suivant provenance. Moutons, 1.80 i 
1.90; bonnes sortes c.ourantes, 1.40, parilé au poids 
vif de 60 4 90 cent, le demi-kilo. Porcs, 1.20 4 1.30 
le demi-kilo vif suivant quaüté.

INFORMATIONS ET N 0Ü VE LIES
Dans une réunion tenue 4 la mairie de Meaux, sur 

la couvocation de M. Lugol, maire, et sous la ni-ísi- 
dence de M. Gastou Menier, sénaleur, les maires de 
l'arrondisseinent de Meaux ont, 4 i’unanimité, adontd 
uu vaui tendant 4 la taxation uniforme de» blés sur tout. le territoire franqais.

* * »
La Chambre de commerce de Tunis a décide de. fon- 

dtT dans cette vitle une .• Foire framjaisn permanente ■ 
Cette exposAton aura poui- but de m o ntn T  aux uégo- 
cianls de la Rigen ce les artldes et produits francais 
de tous gen res, dont le» Austro-AHomands iuoadaient 
ce pays avant la guerre.

METAUX A LONDRES
La tonue de 1.016 kilos : Guirre Chili, d*»p. 93, liv. 

3 mois 9! ; électrolytique, 124 ; ítain, compL 166 l / i , 
Uv. 3 mois 167 ; plomb anglais 73 3 /i  ; zinc, rompí. 
53 ; argent, l’once 31 gr. 1.035 30 d. 1/8,

I COfifiESPONOINCE ¡gtspgg-g*
Rae de Bivoli, 53, PARIS s l f e S f c t »  

Commerce. Comptabilité, Stéco-Dactyto. Langues, etc

‘ E X C E L S I O R ’’ RÉTR1BÜE
le s  p h o to g ra p h ies  ¡n té r e s sa n te s  
qu i lu i so n t e n v o y é e s  pa* s e s  
co rresp o n d a n ts  e t  ¡e c te u r s  sur

La vie nocíale — La vie artiatique — Lcr procé* 
impoitanta — Les accidenta graves -— Les ávénements 
locaux — La vie économique — Lea sports — '"‘ou* 

fait* pittoresquea
Ayuntamiento de Madrid
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LES P E T IT E S  A N N O N C E S  
d 'E XC E LSIO R  

paraissent chaqué M e r c r e d i  
• ««

la  ligue se compose de iíO lellres ou sigues

Jin aucun cas. E x c e ls io r  ne se  charge de recevo lr  ni 
e l e  vóexp éd lcr  les r&ponscs a u x  «  P e t i t e s  A n n o n c e s  » .

D E M A N D E S  D’ E M PL O I
I f ia n c  la  lla r .; de 50 lettres ou  signes.

T ia m e  dn monde ven. perdre Rls unlq. Verdim des., pr avolr 
J  >  lint iw U tc n c e . s ' ik t .  mi pair pendam varanres, dame ile 
compagine, lectrice, cliapor. jeu nc míe, recherc. blblioth. 
Ecr. Mui'-' Lecour, 20 . ruu Berteaux-Uumas, Xeullly-sur-Seine.
Dem. sér. clvs. empl. ou giT. ds com. Godíiiel, 37,r.Eug.-Carrere
í  VÍITIIT IX’ll
\ J lenturi's ,

tpa, capable et sérlcux, ítem, iravaux; pose (le 
1 v llrerie .—  G. Robín, 247, rué de Tolbiac (13').

t ñ i i ’v. il- jH-ii lonnai dé3. aur^piaced" pen3. oü  gouver. dB fain.
Kj S(»Iii> lliig. bro. Krr. a Mlle Jane. IM.r.ParU.Sannols 1S.-0 .
XJavli. ím li'iT 
XA.-cci'él.vai'.

i- .1.. sérx, 11 i -1.. dés. '-iiii'!. pnbllrllé.préc^rt. OU 
m délln.Prét.mod. Souvay.Rilmoncliamp (Vosges)

f i i i l t ;  propr., 
v y  garete pro

réTér., seul.. dem. piare riieT de culi., réglssr, 
pr. S'adr. á M. Villain, i  Bruyéres (S.-et-O.)

c

U ’ .MlM.oi dk  iiuN l'la .nce  (París ou envlrons1, recherché par 
J ’j  inonslcur, i i ans. dégagé obligatlon* millialres, mane, 
travaifleur, dévotié : secrétaire parilculler, lnlérlm de patrón 
anoblll-p, eollaboratlon, représeulatlou, eommlssion, ele.; 
«•xpérienee des a (Taires. Pourralt loger dans malson ou prés 
Iiureau. Expelientes rérerences. — Adresser ofTres et rensel- 
«nem ents par lettre 4 M. E. DORY, S. ruc Jeau-Jaitrés, París.

G E N S D E  M A ISO N
1 fra n c  la  lla n o  d e  50 lettres v u  n g n ss .

Conclerges

Ménage s. enf. deán. pl. cotirierge ou garder. propr. ou solg. 
M. agé. S.réT. Mari rér.,35 a. M. Gernez, Cotizelx (ll.-VIeniic) 

Cuislniires

CuIsiiUére raisaut ménage demande place. —  Tessler, 
12. cbemln des Prlnces, Cliütenay (Seine).

Ikonne culsinlére, 30 ans, dem. place ; tr. bnes rétérences ; 
* fais. un peu ménage - Emilie, 4, rué Cardinet, París.

X  011 r rices
ísounnu sécltc 25 a. dem. place. S’ad. M «'V ln ceat, CO.av.d’Iéna.

O F F R E S  D E M P L O l
2  fra n ca  la  lion e  do 50 lo ltres  o u  signes.

ChaulTeur aulo. —  Dr M order. Cliapelle-aux-Pots (Olse).

On dem. un Torgeron ou serrurlér pr poliles píi-res: travaíl 
assnré. S’ailresser : JACOLl.lOT, 1 5 -i, r. do parís, Troj'es.

011 demande OÜTILLEUR pour entretlon oiulllage et au 
courani de l'outll á déeouper. Inulllo so présenier. Eerire 

avec rérérences. clialllet. 44, rué Volla, París.

On dem. Iiomme ou jn e  liomme pour Taire oourses bieyelette 
trl-porteur; bnes rérérenees. Perrel, 107, rué Si-Lazare. 

'follTeur dem. bou salonuler, 55 fr. assurés la semalne et les 
radiéis. —  A dresscv  llouie d ’AubervIIUors, 47, Panlln. 

TRAMES sans eonnalssanees -.peciales peuvent gagner par- 
lout, saur Ulronde, de 10 á 15 franes par jou r en ven­

dan! nouvei arliele indispensable. —  Ecrlre : JOUANY, 
32, rué du Tondu, Bordeaux.

HARMACIK BAltBEY. 0 Flixecourl (Somme). demande un 
éléve employé bien au courant du Service.

A F F ’I 'I I I 'S  Kenselgnements. Plaeement. Hééducation 
i ú  l  1 I L L d .  proTessionnelle.
A. N. M. G., 7, rué Paul-Baudry, Paris (VHP).

TE STAM E N TS
3  Iren es  la  llg n e  d o  50 le l lre s  ou  signes.

T >ou r le Taire soi-méme et éviter les nombx cas de nullité. 
X  Inslr. et 39 formules, 5 Tr. Revue Jurldique, l.sq.Maubeuge.

SU C C E SSIO N S, T E S T A M E N T S , P A R T A G E S
3 frenes la líone de 50 letlres ou signes.

Avocat spéctallste. Ecr. Revue Jurldtque, l ,  sauare Maubeuge.

E D U C A T I O N  
e t  i n s t r u c t l o n  

d ’ e n í a n t s  ( l e  S a  16 a n s .

Villa toujours Reurle. 
Slmplleiié, beaulé. 

Ecrlre :
,M. et Mme Edouaro LECOCQ 

lu a n -le s -P in s
(Alpes-Marlt.)

DI V F R S
3 fra n e s  la  liana d e  50 lettres  o u  signes.

BEAUTE, secret de Tamllle, revenant a 3 rranes par m o l s .  
-Mme Ixe, 28, rué Vauquelln, P a r í s  (5* arrond.).

o ,  . C A P IT A U X2 Ir. 50  la  lig n e  de 5 0  le l lre s  ou  signes.
M lntér.av.10 á I5.U00 á comm.ou tndust. Egrolo.l99,l'g Sl-Denis. 
500 p. 111“ av. 15000,aff.i¡on.s.conn.spée7Brisar t,lttft,Fg Sl-TVrnla,

A LIM E N TA TJO N
2 I r . 50  la  lio n e  de 5 0  le t lres  ou  signes.

10 kilos HIIILE D'OLIVE puré vlerge exira, l "  preS3. ,1 23 Tr. 
Ie postal feo a domicile c. remb. —  l.éon Costa, a Tunis.

1 blles pr gd ero  St-Emlilon Chat. 5t-Georges céle Pavie 19081
2 bouleilles P r eru Salnl-Emilion Cb&teau PindeReurs 1909. 
Les 4  boutellies Tranco domicile conl. rembours.. 15 Trancs.

‘í  An. ciiAHotxEr ,p rop " Chai. PiiideReurs. a St-Emilion.

F A IT E S  V O S C O N SE R V E SI
D E  F R O I T S ,  L E G U M E S ,  V I A N D E S ,  E T C .

DANS LES 
B o c a u x  e n  v e r r e  

o u  B o i t e s  
m é t a i  t i q u e s  

« PRATIQUE 
S y s t é m e  

l e  p l u s  s i r n p l o  
e t  l e  m e i l l e u r ,

O r é a t i o n  e l  T a b r i -  
c a l i o n  T r a n r a i s e s  

Catalogue 
M ee recettes (ranct .

C H .  A B J A S ,  1 0 , r u é  d u  G u i g u i e r ,  P A R Í S  ( X X ' )

V E N T E  E T  A C H A T  DE P R O P R IE T E S
2  I r . 50  la  lion e d e  50 lettres c u  signes.

P ro v in ce
TOUHAIiSE. Petit castel aux portes de Tours ; rlv., Iram., 

électr., vlg. 45.000 Tr. MORAIS, 21, Bd Heurteloup, Tours.
T > r'lle propr. a 80 kll. de Paris, 12 p., communs, Jard., berb. 
JL* 3  h. CO a. Prix 36.000 Tr. —  Bolssclot, rué du Rocher, 56.

G R A P H O L O G IE
3  fran es la  ligne de 50 lettres ou  signes.

Í~IARACTERE, APTITUDES, etc., par Pécrlture, 3  Trancs. 
KJ Ríen de la ehiromancie. 2 a 7 h., t’  i. Jours, dtm. et fétes, 
ou  écrire : Mme Ixe, 28, rué Vauquelln, París (5* arr.).

PO U R  LES O R P H E LIN S
3  tren os la  llg n e  d e  50 le l lre s  ou  signes.

P ro v in ce

Prés B O R D E A U X ,  sur llgne P.-O., SPI.EN'DIDE PROPR1ETE 
rapport, agrément : chaieau Louls X V I  nieublé, vastes b&ti- 
rnenls exploitallon, eheptel tmportant, 24 vacbes laltléres, 
eau abondante, vue étenduc, 50 hectrcs, 3 vlgnes, 2 Tutaies, 
reste prairies. pare toute beauté, plus-value prochalne, 
ralson proximlté extensión porl Bordeaux. 250.000 franes. 
Conviendrait élablissement réériueatlon agricole mutilés ou 
sanalorium : en ce cas, proprlétalre Terali robáis 20  % . — 
L e g r a n d ,  rhateau MorlB, Bassens. Intermédíaires s'abstenlr.

C H IE N S
2  fran es 50 la llgne d e  50 le ltrcs  ou signes.

' i d  élev. loulous nalns el mln. Iss. ch .: m arrons.nolrs.orange, 
Tsable.blaiics; nombr.prix étr. Cülots. Mlle Longeon. Llsieux. 
ouple de chléns caniche a vendre, 6, rué Erpest-Renan, Issy.
Nbletts de toutes races : laxe, m ilité. Pensión. —  OALUT, 
y  7, rué Vlrlor-Hugo, liharenton. Téléphone 53.

M A R E T T E ,  ELEVE U1 
Téléph. 2 2 5 , a Mo n t r e i .'i l  (Seine), 
131, Boulevard de i’HOlel-de-Vllle, 
a 7 minutes du Métro : Vlncennes. 
Gd cholx chiens polieiers lies races, 
l’ ages, élalons salllies, prix modér. 
Chiens de guerre et fox ratlers. 
Expédillons t“ pays. Garanlle3 sér«*. 
Dressage a forfalt. Pensión liyglén. 

Cbenil ouvcrt tous les Jours 
English spolten

R

A U T O M O B IL E S
2  Iren es  50 la  lig n e  d e  50  le t lres  o u  signes.

fo liu rct le  S IIP trés bon état , avec tous les aceessoires, 
a yendre 2.0.00 fr . —  CBAUVIN, 59, rué Plancbai. 

isp.-Suiza 15 III’ SoxiSu roi d'Espag., ch&ssis long.Ir.b.lorp. 
4 pl.,éist nT,5 r> Rudge a .v . Pressé. Ornon, 8,r.Acacias,Paris.

C H E V A U X  E T  V O IT U R E S
2  Iren es  la  llg n e  de 50 lettres  ou  signes.

Coquet iloubíe poney bal 8 a. avec cob. bale 7 a., l"'45,a vend., 
pouv. étre rond. pr llame. On céd. aussi g “ cüevx Uongres et 

entr> en pleín serv. Mlle Merciér,9,av.lterbillon,St-Mandé (S“ ),

A P P A R T E M E N T S  M E U B L E S
2  fra n e s  la  ligne d e  50 lettres ou  signes.

París
/~ioquet appt ou garó™ : r.-de-ch. rieli. m bié, salón, ch., s.a m., 
Ays.de b.,eau eb.,ti conT. 10, av. Golonel-Bounet.pl.Gliopin (16*);

COU RS E T  IN ST IT U T IO N S
2  fra n e s  50  la  ligne d o  50 lettres ou  signes.

PREPARATiOM DES JEU2JES FIGLES AU BACCALAUREAT 
Séries A. B. C. D.

1XSTITUT FR.AXKLIX, 37. boulevard Salnt-Micbel.

O C C ASIO N S
2 tren es la  llgne de 50 lettres  ou  signes.

On o fíre
1>éeliaud gaz, Tour a rót. Termé, piar. spéc. 50 % écon. 49 Tr. 

Vid. Ters á repasa. 6 f. Soldé lustres gaz. No vita,7, r.Ganibey. 
TITOTO F. N. 1 cylindres 5 IIP avec side-car. 1.000 Trancs. 
XTA OOUJOX. 2. rué Carpeaux, Puteaux.
Q AVOX de MarselUe, SO fr. la calsse de 50 k .'net Tro c . rembT 
O  Savonnerle C. Malllan. a Salón (B.-du-R. Eehant. eont. 0.75.

FEUII.T.ETON b '  ■ E X C E L S IO R  o DU 2G  J U IL L E T  1 9 1 6
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L A  C A G E  D ’ A C I E R
R om án in é d it

PAR

M A U R I C E  L A N D A Y

CILAPITRE XXV'

Une partie de chasse qui finit tragiquement
La púche était sa passion favorite...
Quand i': péchait ¡1 oubliait toutes ses iniséres...
Et puis,” l'heure était quasi-solennelle pour lui.
En effet, depuis plusieurs mois que ee eétacé 

íanlastique fréquentait les parages des deux 
porls. plus de cení fois des equipes de marins 
íámiliarisés avec l'emploi du harpon avaient es- 
savé de capturar i'animal sans jamais réussir á 
l'atteindre...

Cela tenait á la fois du fantaslique et du m er- 
veilleux...

Celte fois Jean était sür de .lui.
Avec les harpons explosibles de -Jean Argirh, 

le eélaeé ne pouvait éehapper...
Jean. mettaut sa main en abat-jour sur ses 

yeux, darda son regard dans la direction de la 
béte et lit mettre le moteur en quatriéme v i- 
tesse...

Le canot volait littéralemenl sur les vagues 
á peine frangées d'une légére écume...

Toas droils de reproduclion. traduction. adaplalíon Idea- 
Ira! e  et cincmatographlgue rigoureusem ent rese rv e s pour 
tous pays, y  compris la Suéde e t  la Norvtae.

—  Nous approcbous !... Nous approehons ! 
s’écria le flls de Julius... Dans un quart d’ heure 
nous serons k  toonne portée de tir...

—  Surtoul. recominanda Juggler, ne gasplllons 
pas nos munitlons... ne tirons qu'á coup súr...

—  Bah ! s’écria Jean, nous avons de quoi nous 
faire la main... douze harpons !... au troisiéme, le 
moustre sera i  nous...

— Tiens. til remarquer Smithy. on nous suit...
—  Qui cela ?....
—  Des barques !
—  Tañí rnieux ! s’exclarna Joan... II y  aura du 

monde pour applaudir k  notre Lriomphe.
En effet, une demi-douzaine d’embarcations, 

dont trois munies de moteurs mobiles, du genre 
torpille, s'étaient mises á la poursuite du canot 
des jeunes gens.

Quanl k  la fam^use baleme, elle se livrait á de 
lentes évolutions sans se soucier autrement des 
marins-cha^seurs...

Souda in, ayant sans doute conscience du danger 
qui la menaeait, elle plongea juste k  la seeonde oü 
Jean, ayant pointé son canon-revolver dissimulé 
derriére le capot arriére du canot, s’appréfait á la- 
cher son harpon meurtrier.

Notre héros poüssa une exclamation de rage...
—  Pas de chance 1 s'écria Juggler, on était á 

bonne porfée... ~
Jean. par prudence, fit mettre le moteur au ra- 

lenti et donner un coup de barre á gauche afín de 
couper la retraite au monstre et de le retrouver 
entre la eóte et lui.

Mais la baleine demeura invisible, longlemps...
Une. lieure s’écoula, puis deux...
—  Ah ! 5 a, qu’est-ce que cela veutd ire  ? íit Jean; 

oü est-elle passée ?... Vous ne l'avez point aper- 
pue ?

Pei’sonne ne pul repondré afíirmativement.
—  Ceiieiidanl, il lui faut bien venir á la surl'ace 

pour respirer..

—  Peut-étre esl-elle allée se réfugier dans quel­
que anse de la eóte...

—  Ou bien du colé de Tile de Poltoxv.
—  Oui, en effet, elíe affectionne plus particulié- 

rement ces parages...
Jean ffl mettre le cap sur un co in  des falaises du 

domaine de Bradwav...
A Tin. tant précis óü le canot n’était plus qu’á un 

quart de üeue marine de Tile de Poltow, Smithy 
poussa un hourra : il venait d'apercevoir le cétacé...

Alors, en une course folie, la prise en chasse re- 
commer?a.

Elle devait durer plus de quatre longues heures.
Cette chasse oft'rait aux >lointains comme aux 

proches spectateurs un speclacle aussi imprévu 
qu' i mpressionnant.

Vers cinq heures du soir, Jean W iderski avait 
tiré son onziéme harpon sans atteindre la béte qui 
évoluáit le plus íranquillement du moi.de.

—  Au dennier ! hurla le ffis de Julius en hran~ 
dissant le douziéme engin. Et cette fois, avec en­
coré plus de soin que précédemmenl, il Iit stopper 
le canot, pointa la piéce et fit partir Ja íléche m or- 
telle...

Quelques seeondes s’écoulérent et, tout á coup, 
une délonation formidable dóchira Tatmosphére i

La béte en tenait.
En effet, le harpon avait atteint sa victime en 

plein flanc...
Et la baleine disparut dans les flots entrainant 

derriére elle le f, agile canot automobile qui, sou- 
dain- piqua du nez et s'enfonca.

Un cri d'horreur déchira la gorge de ceux qui 
venaient d'étre les spectateurs de ce drame.

Avec une présence d’esprit vraiment rem arqua-' 
ble, Jean et ses deux amis, ainsi que leur mécani- 
cien et les lrois matelots qui les accompagnaient, 
avaient sauté liors de Tennbarcation.

Les barques furent lancées á  toutes rarnes sur 
le lieu de i'accldáñl...Ayuntamiento de Madrid
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V ente et location de BONS MEUBLES en tous genres fabri­
ques avant guerre. Travaux sur commande. — Fabricants 

Ouvrlers reunís, 15, rué Picpus (Vallan). Maison RYSTO. 
T 'olTre un bon prix ales vieux timbres et vlellles- corres- 

f i  pondances. —  1. Bolés, 135, rué de Tolbiae, Piris.

11

VILLÉGIATORES
L a  M e r .

L T J P F T 1 A XTIi’  Chateaux, villas meublés. 
A I J Í l I L ,  l ü v J i x H / .  notéis recommaniás.

La FRANCO-BELOE, 4. place du Commerce, Nantes t,.oire-lnf.i
\ r f r  T  P p i r T T  T  r í e  Grand HOTEL BE LLEVO E

Y I J - í X j X ' j í I i  V est ouvert. Vue inerv. »r mer.
Gd jard°. Paul Gautier. pr™. Rct. sr pl. ou  n . r. Monge, París.

PETITES DALLES. Furnisbed house and garden. Terr. faclng 
sea. 300 rr. montli. season #00. L. Herbecí, 3,p.ltennes,Par!s.

V P O R T  (S.-Inf.). Vil]a m bb: sal.,8.& m ,.euls„ ¡ cb. m.,2ch.<]~ 
A  atel.w.-e.,eau,Jd.mer,#50 f.sals. Lacombe.Les Mées (B.-Alp.)

Rsciairez-nous d’ufgence
les exemplaires tfExcelsio? qui manquent ü votre 
coUection. Sous somm.es en mesure de fournir a 
nos lecteurs tous les numéros parus depuis le 
1 "  septem bre 1 0 1 1  et les trnis numéros spéciuux 
remplaeant les números épuisés de ju illet e t  d'aoút 
1914.

Joindre, par exem plaire demandé : Pour la 
Frailee, année 1914, 0 fr . 20 ; année 1915. 0 fr. 15.

Pour l'étranger, année 1914, 0 fr . 30 : année 1915, 
8  fr. 25.

ECO L E  DF. 
CHAUFFEUR -MÉCAN1C1ENS

reeunnue la mellleure de París, la
3£'. motns cbfcrc. Brevets mllltaires et civil*. 

Bl l SER. 144, ru e# !e  Tocquevllle. Téléphono Wagram 08-40.

I C m  pron rlé lés , villas, r.M teaux. etc., ü vend. ou 
I ■O w U  1". Liste env. feo. B olsselo l, r. du Itocher, 56.

L a B o u r s ú  d e  París
D’J 25 JUILLET 1916

Le m arcM  est toujours tr is  caline, mais demeure bien 
tenu dans l’cnsemble. Nos rentes sont irrégulléres, le 5 o /o  
poursuivant son amélloratlon de 90,70 á &0,75, landls que le 
3 0/0 est plus bésltam i  04,50 au lleu de 04,60. Aux emprunts 
étrangers, l'Extérieure espagnole est en progrís 8 98,95. 
Fonds russes peu traites. Le Serbe gagne encore du terrain 
i  70,50. Les banques sont favorablement orlentées : la Banquc 
de France s’inscrlt a 5.200 ; Banque de París, 1.140.

Cbemlns de fer soutenus : le  Lyon, notamment, est en 
bausso de 10 polnls a 1.175 ; Est, 815. Llgnes espagttoles 
calmes : Andalous, 391 ; Saragosse, 431.

Aux cuprifOres, le Rio recule d’ une dlzainc de franes a 
1.700, ne parvenanf pas a conserver sa reprise de la veille.

Valeurs diverses sans lntírOt.
En coullsse, sud-afrlcalnes Indéclses : la de Beers fait 311 ; 

Rand Mines, 99,25. Enlln, les Industricllcs russes sont ¡rré- 
gulieres : la Toula pa9se de 1.108 a 1.122, tandis que la 
Bakou perd 20 franes a 1.360.

C0ÜRS DES CHANGES

Londres, 28.13; Suisse, III 1 /2 ;  Amslerdam, 014 ; Pétro- 
grad, 180 ; Neiv-York, 590 1/2 ¡ Halle, 91 1/2 ;  Barcolonc, 598.

 lm  primerie 19. ru é Cadet, París. — V olum ard.
L e g e ra n i :  V í c t o r  la u v e r g n a t .

■ H Y O I É N E
DE LA t o i l e t t e

Les propriétés détersives et aatisen- 
tiques qui ont valu au

Coaltar Saponiné le Beuf
djetre adm is dans les Hópitaux do 
París, en font un produit de choix 
pour les usages de  la Toilotto s 
A b lu tlo n s  J o u r n a llé r o s  s 
Lotions du c u lr  cheveíu  qu ’fl 
ton ifie ; S o l o s  do la boucho ;  
lavago d e s  fitourrlssons, etc.

D A N S  L E S  P H A R M A C I E S  

S a  m é f l e r  des n o m b r e u s e s  f m l t a t l o n s

BFACELETS - MONTEES
V erres incassables

\cier ou nickel.....................  17 fr.
H eures et a igu illes  lu n iin "8 22  » 

Repassées en second et ríglées. 
Garantías 10 ans. F ra n co  c. rrnndat 
k . JfEYLífí, 29, rué d ’ Astorg, París.

Le ^ R F í í Y I  g u é r i t  m a l a d i e s  d ’
■  ■ “  *  ” * Laboratolres F1EVET, 63, r . Reatcator ESTOMAC anciennes

La bolle  5 Ir c . maníI

HIAUX
D’ESTOMAC
digestions difficiles, palpitations, tiraille- 
meuts, pesanteurs, insomnios, cauche- 
niars, etc., tous ces malaises provoqués 
par un mauvais fonctionnement de l ’esto- 
mac, disparaissent en quelques jours gráce 
au régime du délicieux Phoscao, le plus 
parfait régulateur des fouctions digestives, 
lo- plus p.iissant des reconstituants. Lo 
Phoscao régénére le sang et fortille le sys- 
téme nerveux; c ’est ponrquoi les médecins 
conseillent cet aliment végétal aux anó- 
mié9, aux convaleseeqís, aux surmenés, 
aux vieillards Son goút est exquis et sa 
preparation instantanée.

I»© P h oscao  ne co n stip e  p a s  
F A I T E S  U N  E S S A l  

nvec ¡'¿chantillón envoyé gratis. Écrire :

P H O S C A O
9, Rué Frédéric-Bastiat. PARIS

— Q u e l xnalh e u r  q u 'e lle  so it  
v i d e l . .—

Mais aucun des malheureux n'apparaissail...
Happés par le remous. ils avaient dispara en 

grappe...
A llaient-ils périr ?...
Mais non... Un soupir de soulagement gonfla les 

poilriñes des sauveleurs : Jean W iderski, le pre­
mier. venait d’apparailre...

On se préeipita a son secours... une bouée lui 
íu t lancée vers laquelle il nagea désespérément...

L t bientót, il fu l hissé ¡i bord d’une barque dans 
le l'ond de laquelle il se laissa tomiber perdu d’6 -  
molioo...

Sauvé I il était sauvé !...
L'image de miss Edith se prollla dans la eoulée 

de son regard....
Alors, il retrouva toute sa présenee d’esprit el, 

nors de danger, songea á ses eompagnons...
Aucun d'eux ne revenait á la surface...
Jean sentit une sueur d’angoisse perler á son 

front...
Et, durant une heure, il dirigea les recherches...

Ríen !...
Seúl survivant de la cataslrophe, il n’avait plus 

q u á  pleurer ses amis....
A la nuit tumbante tout espoir ayant dispara 

de retrouver les cadavres des naufragas, les em- 
bareations reprircnl le chemin de la cóte...

Eüondré á 1’arriéfO de la barque, Jean m ono- 
loguait á m i-voix...

—  C’est affreux !... atroee I... et ríen 1... ni traca 
de me? amis, ni trace de cette maudite balcine...

Mais, tout de suite, il cu l l’explication de la 
disparition dq eétacé...

TouchiJ par-lo harpon. il avait dú sombrer, en- 
trainer lo oánot atitomobda i  l’avant duquel 
était üxée fextrém itó du 111 d’acier attenanl an 
harpon... La béte, au foud de la mer était á son 
tour reíehuo par le poids du canot...

Jean frissontla...
Quelld horrible aventure...

Et il resta abimó dans la douleur que lui cau­
san  la perte de ses deux plus fidéles amis et dea 
braves gens qui avaient aceepté de raceompaguer.'

boudain, une exclamation d un de ses sauveurs 
le tira de la prostration dans laquelle il était 
plongé :

—  Un corps íi bábord !...
C’était vrai.
A m oios do cent métres de la fréle enibarca- 

tion, une , lorm e humaine, bercée par les flots 
venait d’apparaltre...

Tout de-suue la barque fila vers l’épave... 
la barque° d Un°  galllí le corPs fu l amené jusqu’á

Bientót ii glsait ii cóté de Jean, qui, se dressant 
a un bond, s exclama :

— Bradway!...
H Lomba á genoux prés du corps inánime de 

funde " 3, qU'  porlait á la m e  11116 ble8«U‘'e p ro-
Bradway au lieu de Srnith ou Juggler!...
Etait-ii mort ?
Jean arracha la veste de nuit que portait le mal- 

tre de Poltow...
II y avait du sang sur la ehemise...
Une plaie profunde á l’épaule...
— A forcé de rames!... Je crois que le cceur bat 

encorel... seeria  Jean.
Moins d’un quart d'heuro s'écoula entre le mo- 

ment oü le corps avait été repéché et le moment 
I ragique oú Bradway Tut déposé dans la cabino de 
sauvetage dans laquelle il avait été transporté...

Tandis que Jean faisait respirer des seis íi l’An- 
glais, qu’un de ses sauveteui-s lui introduisait en­
tre les lévres l'extrémité d’un tube d’oxygéno, deux 
hommes eouraient ehercher du secours, un doc- 
teur...

— Ahí grand Dieu! pourvu qu’il v ive! hoquetait 
Jean...

Tout d’abord tout espoir de ramener Bradway il 
la vie parut fou...

Cependant, sous l’action bienfaisante de l’oxy- 
gene, des seis, des frietions et des traetions rv ili- 
miques, le corps du noyé frissonna...

Un peu de carmín reparut sur ses jones....
Le sang afllua au cojur... Les íévres, de viola- 

cécs qu elles étaient, redeviurent rosees...
— II vivra! hurla Jean en proie ii uno folie émo- 

tion...
Un minee filet rouge s’échappa de la plaie que 

portait l Anglais h la téte...
II était sauvé!...
Juste au moment oü le lils de Julius iioussaiL un 

en  de triomphe, un docteur entrait...
Aprés quelques secondes d’examen, ii déelara :

. — Les blessures sont graves, mais pas morteiles... 
a eondition que le blessé reeoive immédiatement 
Ies soins qu exige son étal... Oú peut-on le Irans- 
porter ?...

— A l’ lle de Poltow! proposa un marin.
— Non... Ies mouvemcnts de la barque lui se- 

raient funestes...
Cbez Argirh! s’écria  Jean..,

— Oui... •
Le docteur avait son auto... .
On y déposa Bradway, toujours úvanoui... Joan 

s'assit á coté de lui...
En premiérc vitesse, la voiture pril le chemin 

de la demeure du pére d’Edilli...
En moins de dix minutes i’aulo lil le trajet qui 

separa i l la cabina de sauvetage do la somplueuse 
demeure d'Argiih...

A peine fut-elle arrélée devant l’entrée du dó­
mame de l’usimer que Jean bondit á ierre, courut 
jusqu’a la loge du portier et réclama l’aidc do cc - 
lui-ci pour transporter le blessé...

Cinq minutes aprés, Bradway était couehé dans 
un lit d’une des chambres du prem ier étage, i  
dix pas de cello de son ami__

ÍA  s u iv r e . )

Ayuntamiento de Madrid



EN EM B U S CA D E  D A N S  UN BOIS R A V A G
ÍJNE PATROUILLE S A P P R O C H E  DES U G N E S

ig ^
t  ñ ? 1  J f « - ' f r ' .  D E V J ,

UNE A U T O -M A G N E T O  d a n s  u n  f f t O U  d -o b u s U N E  A L íT O -Á M B U L A N C E

E X C E L S IO R M e rc r e d i  2 6  ju i l l e t  1 9 1 6

Devant Verdun, lutte toujours tres vive. -  Heureuses attaques francaíses

r p e " ,u  ■ < - . « *  v „ d „ 0 . « ¡. « ™ rqu er q „ ,
r e u s e  d e  n o s  t r o u p e s  qu i e n  e n le v a n ,  n n t  cH P Ius.ie “ rs  H ,e r  e " c o r *  >e c o m m u n iq u é  s i g n a la i t  u n e  n o u v e l l e  a c t i o n  h e t

’ , r e d o u t e  a  I o u e s t  d e  T h ia u m o n t ,  c a p t u r é r e n t  une  q u a r a n ta in e  d e  p r i s o n n ie r s  á a jo u te
a u x  h u it  c e n t s  t o m b é s  e n  le u r s  m a in s  d e p u is  u n e  d iz a in e  d e  jo u r s .
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